
Ce n’est pas sans une joie 
certaine, que je vous 
retrouve pour ce premier 

numéro de L’Insatiable.	  
	 Toi, oui toi le jeune et joli(e) 
Insalien(ne), qui est probablement, en 
ce moment même, en train de lire 
ces lignes dans la queue du Grand 
Restraurant, du Prévert, du Grillon ou 
bien encore de l’Olivier, je te le dis : lève 
la tête ! (c’est toujours plus cool que de 
regarder tes pieds !).Si je te dis ça, ce 
n’est pas pour que tu me montres à 
quel point tu es fier d’être parmi nous, 
mais plutôt que tu t’intéresses de plus 
prêt à cette chose rectangulaire et noire 
agrémentée de couleurs. Malgré ce que 
tu peux croire, l’afficheur numérique 
des resto n’affiche pas que le mot 
“patate” sous toute ses formes. Alors 
prends donc une minute -environ- et 
attend que la “patate” -ou sa variante- 
soit enfin passée et profite d’une 
vraie information claire et détaillée 
sur la vie estudiantine et associative, 
rythmée ce mois-ci par le pot de chaque 
département.			    
	 Cette petite piqûre de rappel 
étant faite, j’aimerai vous sortir de 
la douce autarcie du microcosme 
insalien, et vous dire que non, 
vraiment, ni la défaite de l’équipe de 
France de rugby face au XV de la 
rose, ni la qualification in extremis 
de l’équipe de France de football pour 
l’Euro 2008 ne sont les informations 
principales de l’actualité.		   
	 Nos médecins sont dans 
la rue pour défendre leur droit à la 
liberté de travailler. Nos cheminots 
sont en grève pour garder leur retraite. 
Les enseignants sont révoltés … Et, 
encore et toujours, le petit Nicolas 
est de partout, contrôle tout, à un 
avis sur tout, mais surtout, décide 
de tout ! Même à L’Insatiable il est 
omniprésent !			     
	 Blague à part, ne nous 
occupons plus de politique, puisque 
Sarkozy s’occupe de tout ! Allons plutôt 
faire un tour du côté de Bellecour, 
histoire d’attraper un Petit Paumé 
et de profiter de Lyon, ses soirées, 
sa vieille ville ou encore sa diversité 
culturelle. Car Marie D’Andrea ne 
vous ment pas, il existe un monde 
où ce sont des professionnels qui 
s’occupent du spectacle. N’y voyez 
donc pas une attaque personnelle à 
nos assoc’ mais plutôt une invitation 
à redécouvrir Molière dans nos 
théâtres. Et si d’aventure vous passez 
par les Terreaux, je vous rappelle que 
les chapiteaux blancs ne sont pas des 
stands commerciaux mais bel et bien les 
oeuvres d’art de la Biennale exposées 
pour le plus grand monde et notre 
plus grand émerveillement ! Croyez 
le ou non, il y a une vie en dehors du 
campus, même si il y a déjà beaucoup 
à faire à l’Insa.			    
	 Alors profite mon enfant de 
tes soirées, visite la ville de Lyon, 
perds toi dans les traboules, noie toi 
dans le Beaujolais, va à la rencontre 
des étudiants d’autres écoles... Vie un 
peu ! Et qui sait, à force de parcourir 
le monde, de te déhancher telle une 
Nouvelle Star sur la piste du Fridge, 
peut-être finiras-tu par trouver ton 
bonheur.

ÉDITO
 

Par Cédric

Je suis un gros lourd
Au plus profond de chaque élève ingénieur sommeille un lourd. Il suffit de bien peu de chose, 
de quelques bières, pour qu’il s’éveille et sème la terreur dans la plus classe des soirées.

La Mondialisation est en marche
	 On est jeudi. La journée 
internationale est terminée depuis 
plusieurs heures. Des dizaines de 
troisième et quatrième années se sont 
pressés autour des stands, suivant l’idée 
qu’une expérience internationale est 
aujourd’hui indispensable. Car on ne 
peut le nier : la mondialisation est en 
marche. Et même à L’Insatiable, on y 
contribue.

Un dossier délocalisé
	 En effet, pour ce numéro, 
nous avons délocalisé le dossier, qui est 
pour une fois entièrement écrit par des 
étrangers. Ils racontent donc, dans leur 
langue maternelle pour la plupart, leurs 
impressions, leurs mésaventures, leur 
vie en France, à l’Insa, loin de chez eux. 

Un président discuté
	 Pour rester dans l’air du 
temps, et parce qu’il n’est pas un organe 
de presse qui ne le fasse, nous vous 
parlons de notre cher Président. Vous 
retrouverez ainsi, en page quatre et 
ailleurs, les avis de quelques uns des 
rédacteurs sur le sujet. Nous serions 
d’ailleurs ravis de recevoir des réactions 
sur ces articles politisés, pour pouvoir 
enfin présenter l’autre coté des choses.

Participations diverses
	 Sur les autres sujets, cependant, 
nous sommes comblés. Nous publions ce 
mois ci pas moins de huit contributions 
extérieures, avec de nouveau le courrier 
des lecteurs en page cinq, ainsi qu’une 

ébauche de débat sur la Faluche, qui ne 
demande qu’à être poursuivi.
	 Les potins semblent par contre 
être en grève, mais rassurez vous, ils 
assurent le service minimum. Pour les 
soutenir, nous avons lancé une rubrique 
dessinée : Les Barbies Flop (en page 
deux).

Nouvel imprimeur
	 De plus, nous avons encore 
changé d’imprimeur. Celui de l’an 
dernier, pourtant situé à Villeurbanne, 
nous a livré plusieurs fois avec du retard. 
Le nouveau est à Rillieux La Pape, mais 
il est financièrement plus intéressant, 
et devrait être dans les temps. La 
mondialisation est en marche.

Pour la Rédac’, Alys

Merci au rugby de nous 
ouvrir la K-Fêt le samedi soir, 
à Béghin Say pour ses 1920 
sucres, à la fleur d’amour 
du BdE, à l’ami Magnin, à 
la journée internationale 

pour suivre notre thème de dossier, à 
l’imprimeur s’il est à temps.

Merci !
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Le décalé
	 Pas de chance, lui il a attaqué 
la soirée un peu trop tôt et arrive sur 
place avec un verre d’avance. C’est rien, 
un verre, il a prévu d’en enquiller pas 
mal d’autres sur son élan… Au début 
tout va bien, il est super joyeux, parle 
à tout le monde, se sent drôle, sociable 
à tel point que les gens lui paraîssent 
mous. Il sert des canons à tout le monde, 
essaye de mettre l’ambiance. Et là c’est 
le drame, prise de conscience difficile : 
il est bourré. Il le sait, il le sent… Tous 
ceux qui ont assisté à ce spectacle vous 
le diront, c’est moche. Ca fait penser 
à la minute de lucidité d’un malade 
d’Alzheimer, d’un coup il le sait, pour 
lui la soirée est finie. Il tente de rester 
digne et de participer aux conversations 
comme si de rien n’était, mais se trahit 
en permanence : il rigole à contre temps, 
parle trop fort, trébuche sans raison… Il 
tente des manœuvres : passage de tête 
sous l’eau, petite promenade à l’air frais 
(“je vais acheter des clopes”), jusqu’à 
l’ultime café noir avec du gros sel qui 
lui colle la gerbe en prime. Et cette saleté 
de verre d’avance il va le trainer toute la 
soirée, déambulant comme un damné, 
cherchant quelqu’un à qui parler. En 
général il s’écroule après un bref coït sur 
le babyfoot.

Le tueur
	 Pour lui la soirée a commencé 
dès 8h du matin, préparation tant 

physique que morale parce que le 
mental c’est primordial. Ce soir, il fourre. 
Petit-déjeuner léger, fruits et musli, suivi 
d’une longue séance de musculation qui 
lui fait la silhouette métrosexuelle à la 
mode : un gros biceps tout mou sur un 
long bras fin et des épaules rachitiques. 
La classe. Dans l’après-midi il fait les 
boutiques, des Clarks moches à 200 € et 
le petit polo Ralph Lauren rose qui va 
bien pour mouler ses pectoraux pointus. 
Dans la soirée il se prépare, trois tonnes 
de gel sur et assez de déo pour tuer un 
petit rhinocéros.
	 Arrivé en soirée, il boit 
directement une Smirnoff Ice et est le 
premier sur le dancefloor. Toute la nuit 
il cherche une nana avec des standards 
baissant au fil des heures. En général il 
termine la soirée avec une grosse moche 
morte bourrée à l’arrière de sa polo 
ou se faisant meuler la gueule par le 
rugbyman de service pour avoir un peu 
trop collé sa meuf.

Le Hors-Sujet
	 Le Hors-Sujet n’a pas de chan-
ce, il débarque systématiquement dans 
une soirée à l’ambiance radicalement 
différente de ce à quoi il s’attendait. En 
général ça part d’un bête malentendu, 
une invitation anodine : “passe prendre 
un verre demain”. Sauf que le Hors-
Sujet, il a attaqué la soirée ailleurs et 
quand il se pointe, c’est sur les coups 
de une heure du mat’ et accompagné 
de dix potes dont la moitié a été ren-

contrée le soir même. Quand il sonne, 
le pauvre type qui a commis l’erreur de 
l’inviter finissait tout juste le repas avec 
ses beaux-parents et en était aux cafés 
(“un déca sinon je vais jamais pouvoir 
dormir !”). Mal à l’aise des deux côtés 
donc, parce que le Hors-Sujet n’a pas 
arrêté de vanter son vieux pote qu’il n’a 
pas revu depuis le service militaire et 
celui-ci ne s’attendait pas forcément à ce 
que l’on hurle “salut Dédé gros chibre !” 
pour le saluer. Pour tenter le compromis, 
il sort la poire pour “boire un petit coup 
avant d’aller dormir” et l’eau de vie de 
son oncle, avec la tête de serpent dans la 
bouteille, se fait siffler en cinq minutes. 
Le Hors-Sujet est bourré, il ne comprend 
rien et ne se barre pas avant qu’un de ses 
potes ne casse un truc ou vomisse dans 
le lavabo.

L’occasionnel
	 Lui ne fait jamais la fête, il 
ne boit pas, ne sort pas… Rien de bien 
grave après tout puisqu’il a d’autres 
passions. Il est notamment responsable 
du pôle photocopieuse du bureau des 
élèves de son école d’ingénieur, un poste 
qui fera bien sur son CV quand il sera 
amené à passer un entretien. Plutôt 
discret, il ne se sent pas super à l’aise en 
public. Pourtant ce soir il se lâche : c’est 
la soirée jumelée avec l’école d’infirmière 
préparée avec soin pour tenter de pour 
une fois faire passer le taux de nana 
au dessus des 5%. Dès son entrée dans 
la boîte, il va vers l’open bar et goûte à 
la vodka caramel. Il commence à avoir 
chaud, il se sent bien, surpuissant : ce 
soir, il est le roi de la fête. Il va déchirer 
le dancefloor avec ses potes du club 
robotique, ils font la chenille et chantent 
des chansons paillardes. “Chope chope 
chope !”. Il se sent pousser des ailes et 
se rapproche du banc de trois nanas qui 
tentent de se tenir à l’écart des 79 mecs 
morts de faim qui les zieutent depuis le 
début de la soirée. Elles n’ont pas l’air 
rassurées, genre la main dans le sac à 
main, prêtes à sortir le taser. “Salut tu 
veux danser”. Paf quatre litres de salive 
marron (rapport à la vodka caramel) 
partent avec la phrase. La nana, gentille 
mais pas assistante sociale non plus, le 
rembarre poliment tout en cherchant des 
kleenex dans son sac à main. Blessé mais 
pas encore mort, notre ami l’occasionnel 
continue sa quête spirituelle au fond de 
la sangria. Pour lui la soirée est bientôt 
terminée, tout juste le temps de tenter 
d’embrasser sa co-TP à qui il n’a jamais 
réussi à parler en la regardant dans 
les yeux et voilà qu’il pose une grosse 
plaque liquide dans les escaliers qui 
mènent aux toilettes. Il se fait vider 
proprement et claque 30€ pour rentrer 
en taxi.

Fred
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Dossier : Les 
étrangers ont 
la parole
Alain Satiable a demandé 
à des étudiants d’échange 
de s’exprimer sur leur 
expérience. Attention 
c’est en VO !

Pendaison
L’Insatiable publie les 
réactions à l’article sur la 
distribution du journal. À 
découvrir en page 
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Publicité ovale

Un article critique sur la 
récente poussée de l’ovalie 
dans l’actu 7

Ça creuse sur 
le campus

Alain Satiable a pris son 
casque de chantier pour 
aller enquêter sur les 
chantiers insaliens. 5



	 Já faz mais de um ano que 
cheguei na França. Neste tempo todo 
procurei, mas ainda não encontrei os 
adjetivos apropriados para descrever 
o que tenho vivido. As palavras que 
chegam mais próximo do alvo são 
“intenso”, “pleno”, “incrível”. Quando 
paro pra pensar no que aconteceu tenho 
a impressão de que estou aqui faz três 
anos, ou mais; percebo então que todas 
as minhas expectativas 
foram superadas, e que 
muito do que aconteceu 
nem passava pela minha 
cabeça antes. Mas não se 
iludam, programas de 
intercâmbio não são um 
mar de rosas. Comecemos 
então pelas dificuldades.

                        Primeiramente, 
óbvio, a distância. Deixar 
as pessoas que amamos e 
cujo sentimento recíproco 
nos define não é nem um 
pouco fácil. Fazê-lo por 
um período longo, inin-
terrupto, é quase uma 
lástima. Mas, acreditem 
se quiserem, é graças à 
distância que nos permitimos de criar 
uma vida nova, com novos referenciais 
e conceitos, novos amigos, apartamentos 

e hábitos alimentares. Se estivéssemos 
próximos destas mesmas pessoas não 
teríamos o ímpeto de mudança, a paixão 
pela descoberta, que fazem do tempo 
que passamos aqui uma experiência 
insólita.

	 Continuando com as 
dificuldades, destaco a cultura. Quando 
pegamos o avião estamos cientes da 

mudança cultural que nos 
espera do outro lado do 
portão de desembarque. 
Tudo é diferente, 
algumas coisas mesmo 
insuportáveis, engraçadas 
ou inimagináveis. Mais 
uma vez, no entanto, 
faz parte do contrato. 
Estas pequenas manias 
dos outros povos, estas 
crenças estranhas que 
cada um de vocês leitores 
poderia listar, tudo isso é 
imprescindível à este tipo 
de experiência. Fazemos 
as malas para conhecer, 
viver e aprender coisas 
novas. Preconceitos, 
estereótipos e picuinhas 

deveriam ter ficado junto com as roupas 
velhas que decidimos deixar pra trás.

	 Em terceiro lugar, mas não 
menos importante na lista dos problemas 
típicos de um “séjour en France” fica 
o desafio da auto-gestão. Lavar roupa, 
pagar as contas, cozinhar (por que na 
França não existe miojo!!!) e encontrar 
um emprego (em caso de necessidade) 
são um grande desafio, pelo menos nos 
dois primeiros meses. Podemos optar 
por uma solução cara e nada prática, 
encontrar alguém que faça tudo por nós. 
Então, a menos que você tenha um(a) 
namorado(a) muito compreensivo(a), 
acostume-se. Depois de algum tempo 
a gente se acostuma e até começa a 
gostar dessa independência/autonomia 
(no meu caso o vîcio).

	 Terminada a eleição dos 
problemas típicos, voltemos as rosas. 
Programas de intercâmbio são sobretudo 
jornadas de descoberta e aprendizado. 
Nos tornamos mais tolerantes, de espírito 
aberto e, surpresa, conscientes de nossas 
fraquezas (expostas a luz do dia muito 
gentilmente por alguns professores ou 
amigos). Descobrimos aqui muito sobre 
nós mesmos, sobre nossa cultura e o 
valor que ela tem. Vir para a França foi 
para mim uma redescoberta do Brasil, 
de mim mesmo e de várias culturas que 
muito me agradaram. Por isso digo, se 
estão aqui aproveitem, e se estiverem 
partindo levem tudo com vocês, por que 
a memória, diferente do avião, não tem 
limite de bagagens.

Jonas Colen Ladeia Torrens
4GMC – Programa de duplo 
diploma INSA-UFPR Brasil

La Bite et l’Couteau
	 De C. C., intervenante en IF 
lors des SM (Semaines du Management). 
Après avoir essayé pendant 15 minutes 
de relier son portable au vidéo 
projecteur, elle abandonne en lachant 
une phrase très féminine “Bon tant pis, 
on va continer avec notr’ bite et notr’ 
couteau...”

Délicatesses
	 Plus tard, en faisant l’appel, 
elle interpelle un étudiant après avoir 
reconnu un nom de famille qui lui était 
familier “Elle est pas assistante sociale 
ta mère ?” L’étudiant répond par la 
négative... “Non, parce qu’elle m’a fait 
chier pour mon divorce... Salope !”

Orgasme numérique
	 De H.C. prof’ en 4IF : “Dans 
ce que vous simulez, y a des trucs qui 
entrent, des trucs qui sortent...”
	 Dommage que la mixité soit 
également simulée en IF.

Gala
	 Il paraît que le thème du 
Gala est tenu secret. Il y a pourtant des 
rumeurs, des bruits qui courrent...
	 Ainsi, Alain a déjà acheté bas 
résilles et boa de plume pour parfaire 
sa tenue de cabaret.

Le Maître et l’élève
	 M. E., prof d’informatique en 
premiere année, interpelle à la fin du 
TD un élève et lui demande : “Excusez 
moi, comment est ce qu’on log out la 
session ?”.
	 Dommage que la direction 
ne sache pas comment déconnecter les 
incompétents...

Leçon de choses
	 La direction cherche une 
formule historique à inscrire au bas du 
cure-dent pour communiquer avec les 
générations futures d’Insaliens. Nous 
avions pensé à : “Du haut de cette 
pyramide, un pigeon dyssentrique 
vous contemple”, “Non s’il-te-plait, ne 
sois pas le 3657ème Insalien bourré à 
vomir ici depuis 100 ans”, ou “Désolé”, 
ou encore “un truc à trouver”. 
	 Merci de voter par mail à 
<dircom@insa-lyon.fr>

POTINS
D2 o s s i e r Merci à tous les 

étrangers qui ont 

écrit et au centre de 

français.

Ce n’est pas parce qu’il est plus difficile pour eux d’écrire en français que les étrangers n’ont pas le droit de s’exprimer 
dans L’Insatiable. Et si ne vous lisez pas le roumain ou le vietnamien, voila une occasion toute trouvée pour faire 
conaissance avec un étranger qui sera heureux de vous faire la traduction.

L’Insa en Version Originale

	 În calitate de român, student 
în anul 2, filiera Eurinsa, pot spune 
că românii reprezintă o forţă, cu un 
număr de aproximativ 20 de studenţi 
pe an, foarte bine pregătiţi şi dornici să 
reuşească într-o ţară cu un nivel de trai 
mai ridicat şi cu mai multe oportunităţi.
	 Imaginea României s-a 
ameliorat considerabil în ultimii ani, iar 
la acest lucru consider că românii de 
peste hotare au participat şi vor continua 
să participe în mare masură. Uniunea 
Europeană oferă multe României, însă 
românii, oriunde ar fi ei, joacă un rol 
esenţial în a determina soarta acestei 
ţări. 

Viaţa în campus
	 Atmosfera din campus este 
una foarte primitoare şi activă, chiar 
dacă la venire, studentul din primul an 
întâlneşte la intrarea principală o mare 
ţeapă, iar mai apoi află că va fi cazat cu 
vedere largă spre cimitir.
	 Colegii de cameră şi prietenii 
românilor de alte naţionalităţi au învăţat 
să spună câteva cuvinte în această limbă, 
au aflat unde se găseşte această ţară, 
au aflat ce este pălinca şi de unde vine 
Dracula.
	 Posibilităţile de distracţie 
în campus sunt nenumărate, multe 

petreceri, filme, spectacole, expoziţii, o 
multitudine de asociaţii dintre cele mai 
diversificate (muzică, dans, yoga, desen, 
sport etc.), singurul inconvenient ar fi 
timpul, iar aici viitorul inginer trebuie să 
îşi dovedească capacităţile organizatorice 
şi simţul practic.
	 În ceea ce priveşte programa 
şcolară, este clar că exigenţele acestei 
înalte şcoli de ingineri depăşesc cu 
mult nivelul instituţiilor de învăţământ 
superior româneşti, dar, cel putin aici, 
în centrul sistemului de învăţământ se 
află elevul, iar nu profesorul. În plus, 
în formarea inginerului se pune accent 
nu numai pe acumularea de noţiuni 
ştiinţifice şi dezvoltarea de abilitaţi 
tehnice, ci şi pe disciplinele umaniste, 
factorul social fiind un element extrem de 
important în această meserie. Inginerul 
întâlneşte şi colaborează cu oameni 
aparţinând tuturor categoriilor sociale, 
iar acest lucru este mai bine înţeles de 
student prin intermediul stagiilor, atunci 
când se pun probleme concrete pentru 
care trebuie găsite soluţii eficiente sau 
atunci când se impun ameliorări ale 
modului de funcţionare a unui sistem. 
	 Acestea fiind spuse, urez 
succes tuturor cititorilor, iar românilor 
de la INSA, în special, le spun să nu uite 
că au un rol de ambasadori neoficiali ai 
României.� Octavian Oancea, 2EU

Le constat est affligeant, mais nécessaire : À part quelques 
préjugés sur leurs capacités à majorer les promos Eurinsa, 
nous ne savons rien des roumains ni de leurs pays. 

Dragostea Din Tei

Je ne lis pas l’allemand. Et cet article est le seul pour lequel nous n’avons pas reçu de traduction. 
Je n’ai donc pas la moindre idée de ce qu’il contient, mais je fait confiance au rédacteur, et 
je vous invite à découvrir les réactions d’un Allemand qui vit en France depuis deux ans.

C’est beau, c’est bien, c’est Boche

Copa Cabana, Panama, Ipanema, Lambarena, Temlasalsa... Autant 
de noms qui font rêver, pour une seule destination : le Brésil. 

Brésil Mystèrieuse

	 Man fragt freundlich an ob ich 
nicht einen Artikel schreiben will, als 
Deutscher, der hier angefangen hat zu 
studieren. Über clichés, was neu, was 
anders, was komisch, was nervig ist. Als 
Reisender sieht man immer auch 
sein Land als Negativ, ich könnte 
mindestens genausoviel über 
mein Land schreiben, aber 
das hebe ich mir für ein 
nächstes Mal auf. Heute 
also Frankreich, allons- y !

La vie à l’Insa
	 Fangen wir mit 
dem Offensichtlichen an, 
womit hier wahrscheinlich 
jeder Student als Erstes 
konfrontiert wird: den 
Vorlesungen. Gesagt sei 
vorweg, dass das (und nicht 
die, auch wenn dies aufgrund 
des identischen norddeutschen 
Vornamens wohl am nahe-
liegendsten ist) INSA nicht 
Frankreich ist, verallgemeinern 
sollte da eher nicht. Sowieso, irgendwie 
liegt das INSA irgendwo zwischen Uni 
und FH, zwischen “Grande Ecole” und 
“Fac”. Alles irgendwie sehr verschult 
hier, könnte man denken, 36 Stunden 
Vorlesungen, Anwesenheitspflicht, zwar 
keine gelangweilten Profs, dafür aber mit 
einem Bedürftnis die Distanz zu waren, 
die zugeteilte Macht kann eben auch 
immer missbraucht werden. 
Wer lieber selbstständig arbeitet,wird 
sich am Anfang sicher schwer tun, man 
kann aber im Normalfall immer auch 
seinen eigenen Rhythmus durchset-
zen, entscheiden wann man zu welcher 
Vorlesung geht, es verlangt ein gewisses 
Zeitmanagement ohne viele Freiheiten 
trotzdem seine eigenen zu finden.
	 Wer von den 
Studentenwohnheimen auf dem Campus 
die Schnauze voll hat, kann sich auf 
einiges gefasst machen. Mietagenturen, 
Papierkrieg, wer glaubt Deutschland 
habe die weltgrößte Bürokratie, irrt sich. 
Keine Vertragsunterzeichnung und alles 
ist geregelt - Nein, Seiten von Verträgen 
und Unterlagen, viele Agenturen lehnen 

ausländische Studenten von Anfang an 
ab, aufgrund der geforderten Bürgen, und 
falls man zum Ende kommt, braucht man 
ja immernoch Versicherungen, die richti-
gen Bankdaten, ein großes Scheckheft, 
usw... Dabei bietet Lyon herrliche 

Wohnungen für relativ wenig Geld. 
Wer sich klug anstellt kann WGs 

für rund 250€ finden, an den idyl-
lischen Hängen des Croix-

Rousse-Viertels oder etwas 
näher, in Villeurbanne. 
Netter Nebeneffekt dabei: 
man erspart sich die 
freundlich aufgezwun-
gene Zwangsverpflegung 
in der hauseigenen Mensa, 
und nach persönlichen 
Erfahrungen, ist das eher 

ein großer Gewinn. Wers ein-
richten kann, die naheliegen-

den Resto-U kosten gleichviel 
und sind wesentlich besser.

Us français
	 Finanztechnisch sollte man hier 

eher nicht an die Stärke von Papiergeld 
oder Überweisungen glauben. Erste 

wichtige Anschaffung: ein Scheckheft und 
eine Carte Bleue, ohne geht gar nichts. 
Automaten nehmen niemals Scheine 
an, im Supermarkt zahlen die meisten 
selbst kleinste Beträge mit Scheck oder 
Essensmarken (wovon es anscheinend 
hundert verschiedene Arten gibt, wovon 
aber in jedem Laden nur eine kleine 
Auswahl angenommen wird), höchstens 
in Bars gehört ebendieses Geld noch zum 
Standard.
	 Dort ist übrigens seit einiger 
Zeit das Rauchen mehr oder weniger 
verboten, wenn auch nicht endgültig. Ab 
dem 1. Januar ‘08 solls aber ernst wer-
den. Ausnahmen sind im Moment noch 
alle Bars und Discos, die Tabakwaren 
verkaufen. Mal schauen wann wir in 
Deutschland dann so weit sind.
	 Es bleibt noch so viel zu schrei-
ben, grössere französische Stereotypen 
und kleinere Details, die man aber am 
besten selbst rausfinden sollte, sonst 
verlöre ja das ganze Leben hier seinen 
Reiz. Diese regelmässigen Entdeckungen 
machen ja gerade den Aufenthalt hier so 
interessant. Und das wäre wohl doch zu 
schade.

Le God



	 Comme c’est la première fois 
que j’habite dans un pays étranger, je 
vois beaucoup de choses bizarres !

Politesse
	 J’ai été très surpris quand j’ai 
vu deux Français, qui venaient de faire 
connaissance, se faire la bise. On ne la 
fait pas chez nous. En France, on peut 
appeler les gens par leur nom et leur 
prénom, chez nous on doit utiliser une 
forme spéciale en fonction du lien dans 
la famille et dans la société. Au Vietnam, 
en classe, on doit dire “excusez-moi 
madame…” et seulement si le prof le 
permet, on peut continuer.

Vie quotidienne
	 J’ai été surpris quand 
j’ai vu que tous les magasins 
ici sont fermés tôt le soir 
et tout le dimanche, chez 
nous ils sont toujours 
ouverts. Les femmes du 
Vietnam portent toujours 
le vêtement traditionnel 
dans toutes les fêtes, le 
“ao daï”. Mais on ne 
sait pas encore quel 
est le vêtement tradi-
tionnel des Français. 
Nous utilisons deux 
calendriers : l’inter-
national est utilisé 
normalement pour le 
travail. L’autre, c’est 
le calendrier lunaire 
qu’on utilise pour les 
fêtes comme le “têt”, le 
Nouvel An.

Nourriture.
	 Ici je ne mange plus avec des 
baguettes, il faut m’habituer à la four-
chette. Chez nous, on ne sépare pas les 
plats, on mange le riz et la soupe de 
légumes. Mais aujourd’hui on peut trou-
ver au Vietnam beaucoup de restaurants 
étrangers. La culture gastronomique est 
très intéressante et est un symbole pour 
le pays. Je souhaite mieux connaître la 
gastronomie française.

 Les Étudiants Vietnamiens

	 La France est un pays d’occi-
dent et la Chine est un pays de l’orient, 
donc il y a bien sûr beaucoup de diffé-
rences.

Vie quotidienne
	 Les architectures sont diffé-
rentes. La matière première de l’an-
cienne Chine pour la construction est le 
bois, mais en France c’est la pierre. Les 
bâtiments traditionnels en Chine sont 
colorés en rouge que les Français n’utili-
sent pas beaucoup. Les Chinois aspirent 
à vivre en ermites donc les maisons des 
personnes célèbres sont loin des villes 
mais en France les églises célèbres et les 

plus grands bâtiments sont dans 
les villes. Il y a plus de personnes 

en Chine, mais ce n’est pas trop 
difficile pour la vie. Les maga-
sins ouvrent 7 jours sur 7 et 
c’est moins cher pour faire les 
courses qu’ici. Vous aimez 
manger ? La nourriture est 
la partie la plus différente 
car la méthode de cuisine 
et l’assaisonnement ne sont 

pas identiques. Vous mangez 
beaucoup de blé, de pain et de 

fromage. Nous, nous aimons le 
riz, c’est notre nourriture princi-
pale mais les Français le regardent 
comme un légume. En outre, le 
piment est commun chez nous 
mais pas pour les Français.

Vie culturelle
	 En général, les Chinois sont 
introvertis, alors, ils ne parleront pas 
aux gens qu’ils ne connaissent pas… 
Pendant les cours, les Français parlent 
plus que les Chinois. C’est bizarre pour 
la religion : la plupart des Français sont 
catholiques mais la majeure partie des 
Chinois ne croit pas qu’il existe un dieu. 
Les autres peuvent être bouddhistes. 
Pour la politique : la Chine est un pays 
communiste, mais la France est un pays 
capitaliste. En Chine, à l’université, le 
cours de marxisme-léninisme est obli-
gatoire alors qu’il n’y a pas de cours de 
politique en France à l’université. C’est 
un peu bizarre.

Les Étudiants Chinois

D o s s i e r 3

	 La Francia dal punto di vista 
di due ritals. Lione, i francesi e le 
francesine !
	 Buon giorno 
a tutti i gianni, italiani, 
spagnoli, rumeni, neo-
zelandesi, africani.. e un 
saluto particolare alle 
francesi ! Quel ramarro 
di Raphaël ci ha chiesto 
di scrivere qualche 
baggianata sulle nostre 
impressioni riguardo la 
Francia, i francesi e sans 
doute le francesi .
	 Ebbene si, 
è già da un anno e 
qualche cosa che ormai 
l’Insa e la Francia, 
sono diventate un po . 
Come casa nostra più o 
meno ! Sapete, quando 
sei straniero e vieni qui 
per la prima volta come 
noi senza conoscere la 
lingua, il posto, la gente. La sensazione 
di disagio è forte, ma ben presto ci siamo 
abituati. Abbiamo conosciuto una marea 
di ragazzi, stranieri, francesi...! La lingua 
oramai l’abbiamo fatta nostra, che che ne 
possano dire i nostri “Potes” a causa del 
nostro leggerissimo, appena accennato e 
oserei dire turgido accento italiano che ci 
contraddistingue !
	 La Francia tutto sommato non è 
poi cosî male. Certo non è la nostra Italia. 
Mais ça va ! Scherzi a parte, è veramente 
un gran bel paese. Se levassimo la loro 
squadra di calcio ! Perché ebbene si, sti 
galli non hanno ancora capito che sono e 
saranno sempre gli eterni secondi ! 
	 Lione ? Che dire ? Una bella 
città, belle ragazze, bella vita, anche se 
noi non la vediamo troppo, visto che 
passiamo la maggior parte del nostro 
tempo rinchiusi nei bunker del campus !
	 I Francesi ? A buon intenditor 
poche parole (nemmeno noi sappiamo
esattamente a cosa ci riferiamo) !
	 Ma l’idea che avevamo dei 
francesi prima di venire qui , era quella 
che fossero un po. I classici personaggi con 
la puzza sotto il naso ? ed effettivamente 
non è che ci sbagliassimo ! Dai ? Dopo 
tutto, non sono troppo malvagi. Mi 
hanno anche salvato la vita, quando 
per il mio 20° compleanno vomitante 
e boccheggiante, mi aggiravo per I 
meandri di Lione senza meta e senza 
scopo, in preda alle allucinazioni e ai 
fumi dell’Alcool !
Ho pure trovato una ragazza (bellissima). 
Oltre ai tanti amici che ci siamo fatti 
qui !
  E dulcis in fundo le francesi.
A sentire ciô che dice Paolo, sono ragazze 
che se la tirano troppo. Ergo avec une 
petite astuce l’arguto Paolo si rivolge 
più ad est..sappiamo tutti dove ! Tra 

l’altro due francesi (ragazzi) in discoteca 
ci hanno pure provato con Paolo. Il 

quale non ci riesce con le 
francesi e allora si sarebbe 
dolcemente lasciato andare 
tra le braccia dei due amati 
galletti ricchioni… Se non 
fossimo sopraggiunti in 
suo soccorso !
Tornando alle ragazze: 
effettivamente sono 
veramente niente male 
queste francesine (per i più 
interessati, io e il mio fedele 
assistente consigliamo zona 
bellecour-hotel de ville) !
	 Spero che io e il 
mio arguto collaboratore 
Paleontologo vi abbiamo 
saputo intrattenere 
piacevolmente per qualche 
minuto davanti la coda del 
grillon, con le nostre perle 
di saggezza sulla Francia.

Emanuele SANTINI
Paolo Angelo Maria BARROTTA

On apprends dans cet article que les Françaises font attention 
à elles et que les Français sont tous gays. On n’a pas tout 
compris, mais si ce sont des Italiens qui le disent...

L’Italie :
Le faux pays des spaghettis

Les leprechauns, les trèfles à quatre feuilles, la saint Patrick 
mais surtout enfin un article pour lequel on a pas besoin d’avoir 
un étranger sous la main pour y comprendre quelque chose. 

An Irish in a Coffee

	 Era un diez de octubre de 2003 
cuando AIR FRANCE anunció la llegada 
de su vuelo proveniente de la ciudad 
de México a la ciudad de Lyon, todo 
comenzó ahí, una aventura que duraría 
cinco años, un día inolvidable que 
cada uno recordará a su manera, 
llegando a la residencia A, ham-
brientos y con ansias de comen-
zar al día siguiente 
en lo que sería al 
principio “l’école 
d’été”. ¡ Hacía 40° C 
de temperatura, 
quien iba a decirlo, 
siempre pensé que 
Francia era un país 
frio, ese fue mi pri-
mer error !

El primer año
	 ¡ Cómo resumir- lo en tan 
pocas palabras, creo que fue el año más 
difícil, lleno de retos y decepciones, fies-
tas y locuras, de guerras y fraternidad, 
fue el mejor año !
	 Posiblemente haya sido el año 	

donde muchos de nosotros maduramos, 
algunos supieron reconocer que el INSA 

no era para ellos y 
otros nos aferra-

mos a pasar sin 
importar el pre-
cio que esto cos-
tara, o simple-
mente a no darse 

nunca por venci-
dos y seguir ade-
lante. Lo que todos 
aprendimos fue 
que sin importar 

lo que pasara, nos 
teníamos a nosotros 

como amigos.

Una nueva Familia
M e x i c a n o s , 

Bolivianos, Colombianos, 
Venezolanos, Brasileños, 

Paraguayos… así se formó 
algún día una familia a la que 

llamaban ‘les Latinos’, una mezcla de 
idiomas y costumbres a la que algún día 
se acercaría algunos franceses. Así poco 

a poco se alcanzaría el objetivo principal 
de Amerinsa, lograr un intercambio de 
costumbres que a veces terminaría en 
noviazgo o en una amistad duradera.

Los años siguientes
	 Quien iba a decir que a pesar 
de que pasamos pocos de año, la familia 
no solo iba a seguir igual de unida, si no 
que a ésta se iban a unir las siguientes 
generaciones, cada año que pasaba se 
hacía cada vez más grande a pesar de 
que el INSA se aferraba en reducirla. 
	 Al dejar el primer ciclo, fue una 
especie de despedida, pues cada uno se 
dirigía a departamentos diferentes, afor-
tunadamente pude encontrar compañe-
ros que me ayudaron a seguir siempre 
adelante.

Hoy
	 Hoy me encuentro realizando 
mi ‘stage’ a un año de graduarme, al 
igual que la mayoría de mis compañe-
ros, intentando aplicar de una manera 
u otra los conocimientos y métodos que 
aprendí en el INSA, involucrándome día 
a día a lo que es tratar con problemas 
laborales, solo espero que no me pase lo 
que a todos nos pasa en la vida, cuando 
somos niños queremos ser adultos, y 
cuando somos adultos extrañamos la 
vida de niños, igual ahora, quiero ter-
minar con mis estudios, solo espero no 
extrañar todos estos años.
	 Una cosa sí es segura, estoy 
feliz y satisfecho de lo que hasta ahora 
he conseguido, y me sentiré aun más, 
cuando sea por fin, después de toda una 
vida de estudio, esfuerzo y sacrificio el 
día de mi graduación, el cual quisiera 
compartir con mi familia y mis amigos! 
Pues parte de ese diploma también será 
de ellos.

Después del INSA, qué?
	 No se que vaya a pasar en 
los próximos años ni lo que me vaya a 
deparar el destino, si estaré en Francia 
o de regreso en mi país, solo sé que en 
los últimos cuatros años aprendí cosas 
invaluables, como la fidelidad de un 
amistad, la sencillez que uno siempre 
debe de tener, y sobre todo, aprendí que 
con constancia y tenacidad uno puede 
conseguir cualquier cosa que uno se pro-
ponga.
Ten un sueño, cree en él y será tuyo !
(Ait un rêve, crois en lui et será à toi !)
	 Dédicace a diro y mis amigos 
(AY,RL,GV) que siempre estuvieron ahí, 
cuando más los necesité !

Fabrizio

Beaucoup de Mexicains essaient de tenter leurs chances aux États-Unis en traversant le Rio 
Grande. D’autres, plus motivés, vont jusqu’à traverser l’Antlantique à la nage. Heureusement 
pour nous les chihuahuas n’ont pas survécu. On ne garde donc que le meilleur. 

Le seul pays d’Amérique centrale
Deux mois à peine après leur arrivée, les étudiants 
asiatiques décrivent leurs premières impressions sur notre 
pays si différent du leur. Et en Français, s’il vous plaît !

L’Asie :
Le vrai pays des spaghettis

	 For all Erasmus students – with 
possible revelations for natives too! 

Forms and bureaucracy
	 It’s commonly acknowledged 
that as a rule, national stereotypes 
are normally just that – stereotypes. 
However, every rule requires exceptions. 
And one such exception is that the 
French do indeed love bureaucracy! The 
best example I have come across is trying 
to open a bank account. In most other 
European countries, this requires a piece 
of identity, proof of address and about 
ten minutes on your time.
	 However, here in France this 
works a little differently. It requires three 
separate visits, 31 separate signatures, 
a voluminous folder of 
documents and no less 
than about ten days. 31! 
And what becomes of 
these documents, why 
you simply put them 
in a file and never read 
them again. How useful! 
Also, can anyone explain the 
French obsession with cheques? They 
were, admittedly, incredibly useful to 
pay your tailor in the 1890s, but in 
the days of chip and pin, paypal and 
internet banking – how can the obsession 
with them in this country be explained? 
Maybe the French just like paper…

Classes and Classmates
	 We Erasmus students have 
been in class for a couple of weeks now, 
and generally the consensus is that INSA 

students generally – you are a great 
bunch. Could go out more, and do less 
work, but generally great. We have some 
difficulties though – these “bisous” each 
day cause us more anxiety that you 
could imagine! Is it one, two or four? 

Do you make the first move, 
or wait for the girl to 

lead? Is it acceptable 
to decline if you have 
just tumbled out of 
bed after a night in 
Ayers Rock, and have 
yet to have a chance 
to shower off last 

nights lager and sweat 
cocktail?

	 Exams are a 
little different here 
too, foreign students 
be warned! Firstly – 
you can often bring 
in material into 
the exam. This is 
quite useful, and is 
so badly controlled 
you can effectively 
bring in anything 

you want! Another 
trick is that when the 

professor calls time up, 
all the foreign students 

hand up their papers. The 
French students are still 
there five minutes later, 
comparing with their 

colleagues and performing 
last minute alterations 

before handing up their scripts! But hey 
– if you can’t beat them – join them!

Owen

	 2 năm 3 tháng 4 ngày… là 
quãng thời gian từ khi tôi đặt chân tới 
Pháp. Bao kỉ niệm buồn vui, nếu kể lại có 
lẽ phải mất không ít hơn 2 năm 3 tháng 4 
ngày để kể hết, vì mỗi một khoảnh khắc 
trôi qua là một kỉ niệm.
Mùa hè năm ấy, là mùa hè nóng nhất ở 
Pháp trong chục năm trở lại đây, hè 2003. 
Không ai trong nhóm chúng tôi đợt ấy 
lại tưởng tượng ra được cái nóng gay 
gắt ở một nước ôn đới lại khủng khiếp 
như thế. Trong phòng bí và ngột ngạt 
lại không có quạt điện. Khi ấy chỉ ước 
giá được ở Việt Nam, trải chiếu ngủ trên 
sân thượng.
	 Những ngày đầu nhớ nhà cồn 
cào. Mấy đứa con gái khóc thút thít. Cả 
lũ đi đâu cũng có nhau. Lúc đó cái gì 
cũng mới mẻ, lạ lẫm, từ nhà đến nhà ăn 
cũng đi thành đoàn vì sợ lạc. Nhưng đó 
là chuỗi ngày đáng nhớ nhất.
Tháng đầu tiên đốt không biết bao nhiêu 
tiền điện thoại, bao nhiêu thẻ mua ở chợ 
tàu về cũng không thấm vào đâu. Gọi 
về nhà chỉ để được nghe tiếng bố mẹ, 
để cảm thấy một chút ấm áp gia đình, 
để được bố mẹ động viên và để bố mẹ 
biết giờ con đã lớn, con bắt đầu cuộc 
sống tự lập.
	 Nhớ lắm những kỉ niệm một 
tháng học hè, tiếng Pháp nói ngọng, lại 

ngượng mỗi khi nói vì sợ sai. Nhớ những 
lần được thầy cô đưa đi chơi trong thành 
phố. Nhớ những ngày cuối tuần được đi 
chơi xa, qua đêm ở nhà nghỉ gần đỉnh 
núi, sáng sớm từ phòng ngủ có thế nhìn 
thấy đỉnh Mont-Blanc. Nhớ kỉ niệm 
đuợc chèo Canoyark rồi ngã xuống suối 
và bị nước cuốn trôi. Nhớ đêm cuối cùng 
của tháng học hè, cả nhóm đi lang thang 
trong đêm dọc bờ sông đến tận 5h sáng. 
	 Ngày đầu tiên học giảng 
đường, đó là môn Lý, bà cô Godin nói 
như bắn súng tiểu liên, cuối giờ cả lũ 
chỉ biết nhìn nhau, lắc đầu và cười, một 
chặng đường khó khăn đang ở phía 
trước. 
	 Học kì 1 năm 1, cả đêm chuẩn 
bị thực hành Lý, đọc không hiểu, tra từ 
điển đến khuya cũng chỉ đọc được vài 
trang sách. 
	 Những lúc như thế lại ước giá 
được ở Việt Nam, đi học rồi về đi chơi, 
không phải lo lắng. Nhưng khó khăn 
nào rồi cũng phải vượt qua. Con đường 
đã chọn thì phải tiếp tục đi đến cùng. 
Vượt qua gian khổ, thành công sẽ mỉm 
cưởi phía trước. Mong các em năm một 
sẽ chiến thắng mọi thử thách. 
Chúc các bạn một năm học nhiều thành 
công !

Tien Duc Nguyen

Ils ont survécus à la guerre d’Indochine, mais leur écriture ne 
s’en est jamais vraiment remise. Un seul mot a résisté et est 
encore lisible : “Mont Blanc”.

Ðes barres aux Ð



T4 r i b u n e
Il parait que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

	 Étonnant car il n’a pas changé 
depuis notre première rencontre : 
toujours aussi petit, pugnace et 
dangereux. Résignés, une majorité de 
Français le laisse dominer en maître sur 
notre territoire. Mais  non, je persiste et je 
signe, quitte à paraître trop engagé pour 
un journal étudiant, je ne les laisserai pas, 
lui et les siens, gâcher mon existence. Le 
salut vient d’engagés menant le combat. 
Si ce n’est pas pour en venir à bout, 
c’est au moins pour éviter les excès. 
Vous m’avez suivi, je parle ici des 
microbes contre lesquels luttent 
quotidiennement des techniciens de 
surface. Cette bataille est rude car 
comme chacun a pu le constater, ils 
ont tout colonisé de l’endroit le plus 
banal comme le Centre If au plus 
privé comme les toilettes en passant 
par des lieux symboliques comme 
l’Elysée. Démonstration.

Omniprésents
	 Les plus neufs ont 
leurs touches luisantes et les plus 
anciens ont perdu leur blancheur 
d’origine. Oui, le clavier jaunâtre 
et luisant est à la mode au Centre 
If du Premier Cycle. Aujourd’hui 
donc plus besoin de connexion à 
Internet pour échanger, le clavier 
suffit. À chaque contact avec une 
touche, vous avez l’honneur d’échanger 
avec les étudiants précédents : celui qui 
sortait tout juste des toilettes ou bien 
l’autre qui se cure le nez. Même la jolie 
blonde à qui je viens de prendre le PC 
ne me laisse pas indifférent. Qui sait 
où elle a pu laisser trainer ses doigts ? 
Un mythe tombe. Sans rire, imaginez 
les dangers auxquels on s’expose pour 
rédiger un dossier d’expression ou 
encore un programme Pascal, le tout 
pour un coefficient dérisoire. À quand 
un coefficient “matière à risque” ?
	 Et si seulement, il n’y avait 
que le contact. Mais non, on mange du 
microbe aussi. On a tenté de vous ras-
surer dans le numéro précédent en vous 
présentant les mesures d’hygiènes draco-
niennes du Grand Resto mais les plats si 

délicatement préparés contiennent iné-
vitablement leur lot de surprises, c’est-
à-dire bactéries et germes en tout genre. 
On se plaint souvent des repas trop calo-
riques du Beurk. Maintenant, c’est une 
certitude, à chaque repas vous mangez 
un zoo ! La restauration insalienne, c’est 
aussi le Prévert. Quand on voit tous ces 
affamés tenir entre leurs mains non préa-
lablement lavées leur sandwich qu’ils 
dévorent, on se dit qu’ils sont au niveau 
supérieur, la réserve naturelle. En toute 

logique, pas besoin de vous rappeler 
votre passage matinal au Centre If pour 
définitivement vous couper l’appétit.
	 Haut lieu de notre intimité, les 
toilettes permettent de vous dévoiler à 
plusieurs millions de spectateurs. Les 
microbes ont eux aussi droit à leur real-
TV. Pour avoir à faire à une armada de 
bactéries, pas besoin de toilettes bien 
crasseux squattés par des champions 
qui savent viser la lunette (ratant du 
même coup la cuvette) lors des petites 
commissions (dédicace aux résidents du 
bâtiment B). Non, à chaque fois que 
vous tirez la chasse d’eau, bactéries et 
microbes sont diffusés dans l’air ambiant. 
Dorénavant vous le savez, les toilettes 
possèdent une fonction bien souvent 
inconnue : “brumisateur”. Afin de ne 

pas tomber dans le pessimisme, on peut 
y trouver un avantage. Dès la prochaine 
canicule, ne quittez plus vos toilettes.
	 On est si mal informé sur les 
risques encourus qu’il n’est pas rare de 
voir des scènes dignes de X-Files. On 
est tous avides de s’entasser dans des 
nids à bactéries. Qui n’a jamais couru 
pour avoir un tramway ou être à l’heure 
à son Train En Retard (©SNCF) ? C’est 
seulement une fois dedans, coincé entre 
une aisselle et une bouche béante que 
l’on se rend compte de sa connerie. 
Impossible de s’échapper, les agressions 
continues de colonies bactériennes ne 
justifient en rien que vous tiriez le signal 
d’alarme. Le freinage d’urgence vous 
mènerait, au mieux, à essuyer la vitre la 
plus proche, au pire à déposer un smack, 
non pas à la blonde du Centre If, mais au 
sol.

La faute aux médias ?
	 Je le sais bien, ces histoires de 
bactéries ne font frémir que lorsqu’on 
y songe. Par contre, l’omniprésence des 
microbes pourrait devenir effrayante 
le jour où elle sera médiatique. Je ne 
dis pas là qu’il s’agit d’une simple 
question d’image. Vous conviendrez que 
la représentation d’un microbe barbu, 
affublé d’un voile et brandissant un 
drapeau appelant à la haine serait surtout 
ridicule. Mais donnez la parole à des 
experts annonçant d’une voix sereine : 
“Il n’y a aucune raison de s’inquiéter 
du grand nombre de microbes, tout est 
sous contrôle” et vous provoquerez une 
prise de conscience quasi-immédiate 
du danger. Cette technique a déjà fait 
ses preuves avec les   psychoses de la 
grippe aviaire ou encore de la vache 
folle. Bref, toute la puissance des médias 
en action. Je n’ose imaginer un instant 
qu’une seule et unique personne puisse 
les contrôler...
	 On le voit donc bien, dès que 
les médias nous alertent de quelque 
chose on en a peur et puis, c’est comme 
tout, ça passe. Ou on vote pour.

IZ

Rappelez-vous du jour où vous avez appris son existence. À moins d’être maso, instantanément, 
vous avez exprimé haine et dégoût envers cet être omniprésent jouant de notre peur. Aujourd’hui, 
chacun s’est fait une raison et a appris à vivre avec.

Demos Crassie
Rester politiquement correct est un art difficile, la sémantique 
acceptable évolue rapidement et il est parfois difficile de rester 
à jour.

De la lie et des rebuts

	 Quand j’étais gosse, il y 
avait déjà des jeunes dans la rue, des 
échantillons de délinquants, des mini-
caïds en survêtements Nike rentrés dans 
les chaussettes… Les vols d’autoradios, 
le racket des petits au collège, les claques 
dans la gueule pour un simple regard, 
ça arrivait régulièrement. Pourtant je 
n’ai pas grandi dans le ghetto, loin 
de là ! Je viens de Montchat, 
le dernier village de Lyon 
avec la poste sur la place de 
l’église et la boulangerie à 
côté du Bar-tabac. Un peu le 
genre d’endroit qu’on ne voit 
que sur le passage du tour 
de France normalement. 
Bref, même dans ce cadre 
bucolique, on avait nos petites 
terreurs, nos délinquants 
juvéniles, les mêmes qu’au 
JT de Pernaud. À 
l’époque, les vieux les 
appelaient “voyous”, 
“petites frappes” 
ou “merdeux” selon 
l’humeur, entre 
nous on parlait 
généralement de 
“connards” et quand 
quelqu’un se laissait finalement 
aller à un “racaille”, ça jetait 
systématiquement un froid. “Ouuula” 
on gueulait, parce que tous mômes qu’on 
était, on savait déjà qu’on devait faire 
attention à nos mots pour ne pas dire ce 
qu’on ne pensait pas. 

The R-word
	 Aujourd’hui, le mot est à la 
mode, fini les problèmes de consciences, 
décomplexez les gars, vous pouvez y 
aller à fond. Au choix vous avez, “la 
racaille” qui est une sorte de club privé, 
“les racailles” qui remplacent plus ou 
moins le “ils” dans la phrase culte “ ils 
ont brulé des voitures” et le dernier à 
la mode : “les cailleras” pour les gens 
qui veulent avoir l’air cool parce que 
“tu comprends moi j’ai grandi dans une 
cité, je les connais”. Ok. Bon à vrai dire 

on ne devrait pas s’offusquer vu que 
même notre regrettable président s’est 
laissé aller à l’employer lors de l’un ses 
petits pets médiatiques dont il a le secret. 
Outre le fait qu’on pourrait attendre d’un 
élu de la République qu’il parle dans un 
français correct, on peut éventuellement 
émettre quelques réserves sur le bien 
fondé du fait traiter de : “ lie et rebut du 

peuple, ce qu’il y a de plus vil 
et de plus méprisable dans 
la populace ” (car ces gros 
déconneurs de l’Académie 

française définissent 
“ racaille ” ainsi) quelque 
population que ce soit.

Gauchistes, mais 
pas racistes
	 “Mais ça n’a rien de 

raciste” me hurlent mes 
amis (gauchistes comme leurs 

pieds pour la plupart) quand je 
leur fais remarquer que ce mot n’est 
pas forcément des plus appropriés. 
Comme si une connotation raciste 
était le seul reproche possible de 

nos jours. À quand le “mais tu 
sais j’ai des amis racailles” ? 
Non les amis, je ne pense 
pas que vous soyez racistes, 

en effet ça n’a rien à voir, pour autant 
ce mot n’en est pas moins réducteur et 
ignorant. “C’est une racaille”, voilà tout 
est dit, c’est une cause, certainement 
pas une conséquence. C’est la source 
de tous les maux de notre société, en 
aucun cas leur résultat. En France il 
n’y a pas de problème d’éducation, 
d’autorité, d’intégration, non, il y a juste 
des racailles. Pourtant comprendre ce 
n’est pas excuser, lutter contre les causes 
autant que les symptômes ce n’est pas 
du laxisme et faire attention à ce qu’on 
dit, ce n’est pas de la langue de bois. 
Mais je m’égare, vivement les charters 
pour la Racaillie. Avec la fine équipe qui 
nous guide, deux trois reportages avec 
du bleu partout et une bonne grosse 
émeute, ça peut passer.

Fred

	 En ce moment, tous y vont de 
leur analyse psychologique pour expli-
quer les faits et gestes de Nicolas Sarkozy. 
L’opposition, qui peine à 
exister face à ce président 
omnipotent, n’hésite pas 
à parler de “complexe du 
petit” pour expliquer la 
soif de présence média-
tique et de visibilité du 
nouveau résident de 
l’Élysée. Dominique de 
Villepin, qui s’est trans-
formé, depuis qu’il a été 
interrogé par les juges, 
en figure de proue de la 
droiture et de l’éthique 
en politique, croît déceler 
chez son meilleur ennemi 
les mêmes démons intéri-
eurs que chez Napoléon 
Bonaparte. Certains journalistes invo-
quent la relative jeunesse du président 
ainsi que le choc et l’ivresse du pouvoir 
que peut provoquer une élection au suf-
frage universel, pour expliquer le “can-
nibalisme” de Sarkozy face à ses minis-
tres et notamment le premier d’entre eux 
qu’il n’hésite pas à rabaisser au rang de 
“collaborateur”.

Prez’ à la place du prez’
	 Non, la vérité, c’est que 
Nicolas Sarkozy souffre du syndrome 
d’Iznogoud, du nom du célèbre Grand 
Vizir de la BD, qui essaye sans cesse de 
devenir calife à la place du calife sans 
jamais y parvenir. Personne n’a jamais 
imaginé sa réaction s’il avait finalement 
atteint on but. Et bien, c’est exactement 
la situation dans laquelle se trouve 
Sarkozy à l’heure actuelle. Ayant atteint 
son objectif présidentiel, il a dû faire face 

à une difficulté nouvelle : quitter son 
costume de candidat pour endosser celui 
de président. Et le constat est là : sa mue 

l’a conduit à laisser de côté 
ses qualités de candidat 

et à ne garder que ses 
défauts.
	Commençons par 
ses défauts qui se 
sont accentués 
depuis son élection. 
L’omniprésence : on 

le voit partout, tout le 
temps ! Bien sûr, il faut 
ajouter son ego exacerbé 
visible à travers son 
usage paroxysmique 

de la première personne 
dans ses interventions. 

Et enfin, ce besoin de 
reconnaissance, ce 

besoin de se justifier, comme s’il était 
toujours candidat, avec cette phrase 
qui revient dans son discours comme 
s’il récitait un tantra bouddhique : “Les 
français m’ont élu, j’ai été élu.”

Parole, parole, parole…
	 Il a gardé le pire de lui-même 
et il a jeté ce qui faisait l’essentiel de ses 
qualités avec l’eau du bain.
	 Candidat, il s’opposait au 
consensus et à l’idée d’une Assemblée 
Nationale réunie sous la bannière de 
l’Union sacrée de tous les partis et 
préférait le débat et la confrontation 
des convictions de chacun. Une fois élu, 
il a réalisé l’ouverture -avec l’idée de 
diviser les clans pour mieux rassembler, 
pour mieux régner- et s’est servi du 
consensus, lorsque celui-ci l’arrangeait, 
pour faire taire le débat et mettre tout le 
monde d’accord : c’est le consensus mou 

au service de l’opportunisme politique.
	 Il s’était affiché comme un 
homme de convictions prêt à faire les 
réformes dont le pays avait besoin contre 
vents et marées. Maintenant qu’il est à 
l’Élysée, il se préoccupe d’abord de sa 
côte de popularité, et il est prêt à retarder 
les réformes pour éviter de perdre des 
points dans le cœur des Français.
	 Il voulait être un Président qui 
ferait bouger les choses mais, finalement, 
ce sont les choses qui le font bouger 
puisqu’au moindre fait divers tragique, 
il n’hésite pas à se déplacer pour afficher 
sa compassion, mi-réelle, mi-calculée. 

Haroun reviens !
	 Toute son attitude et ses 
contradictions pourraient bien 
s’expliquer par un choc psychique à la 
suite de son élection. Mais si les Français 
l’ont sans doute en partie préféré à 
Ségolène Royal parce qu’il paraîssait 
plus apte à gérer les crises, plus solide et 
plus logique avec lui-même, ce n’est pas 
l’image qu’il donne actuellement. Il avait 
dit depuis longtemps qu’il se sentait prêt 
à habiter la fonction présidentielle mais 
il n’en était rien.
	 Comment expliquer, malgré 
tous ces défauts, sa côte de popularité 
élevée : c’est bien simple, comme avec 
Iznogoud qui finissait tôt ou tard par 
nous attendrir, Sarkozy fait plaisir à 
voir en tant qu’homme ayant atteint un 
objectif depuis trop longtemps visé.
	 Mais son attitude finira par 
lasser, et on en viendrait presque alors 
à regretter cet homme qui avait “osé ” 
dire, en parlant de Sarkozy, “Je décide, 
il exécute ”, je veux bien sûr parler de ce 
bon vieux calife, Haroun El Chirac…

Souf

Beaucoup de personnes se demandent en ce moment : “Mais que se passe-t-il dans la tête 
du Président ?”. A-t-on vraiment besoin d’une maîtrise en psychologie pour le deviner ?

Sarkozy : le syndrome Iznogoud
Deux faluchards essayent de nous faire renoncer à nos faciles 
préjugés anti-faluchard pour faire taire les rumeurs... 

La faluche n’est pas moche

	 J’étais tranquillement dans 
la queue de l’Olivier en attendant de 
pouvoir déguster une délicieuse pizza 
au thon quand devant moi j’entends un 
groupe de jeunes gens qui discutaient 
entre eux. Par hasard le mot faluche 
apparaît dans la conversation, et je tends 
ma petite oreille innocente pour mieux 
savoir ce qu’il se dit.
	 Là, sous mes yeux de jeune 
fille sage se tient un discours des plus 
surprenants, j’entends alors parler de 
secte, de grand maître universel, de gens 
trash…

Découvrez la faluche
	 Ce n’est clairement pas la 1ère 
fois malheureusement que les faluchards 
sont confrontés à ce genre de discours.
Profitons de cet article pour remettre 
un peu les points sur les “i” parce que 
nous commençons à en avoir un peu 
marre des stéréotypes et des gens qui 
nous jugent à cause de notre chapeau. 
Nous en avons surtout marre de nous 
faire emmerder gratuitement parce que 
les gens n’ont jamais pris la peine de se 
renseigner auprès des concernés.
	 Tout d’abord faisons un peu 
d’historique, nous allons essayer d’être 
brefs.
	 La faluche a été ramenée 
de Bologne en 1888 par des étudiants 
français après un des premiers congrès 
européen. Elle représente depuis 
ce jour la coiffe traditionnelle des 
étudiants français. Elle est apolitique, 
asyndicale, aconfessionnelle et surtout 
indépendante.
	 Ce n’est ni une secte, ni 
une association mais seulement un 
regroupement d’étudiants qui veulent 
profiter de leurs années d’études en 

rencontrant des personnes d’autres 
milieux car la faluche se retrouve dans 
toute la France et quasiment toutes les 
autres filières. De plus, elle est souvent 
synonyme d’engagements associatifs… 
vous savez ces gens qui essayent de 
se rendre utile pour faire bouger le 
campus.

Fête de la com’
	 Parlons maintenant du chapeau 
en lui même. Nous ne choisissons pas les 
rubans ou les pin’s pour qu’ils soient 
assortis à nos yeux, mais ceux-ci retracent 
notre parcours étudiant et personnel. 
En effet, le “code”, connu de tous les 
faluchards qui réunit chaque signification 
de ce que l’on peut trouver sur une 
faluche permet de décrypter la coiffe 
de chacun. C’est donc un formidable 
outil de communication. Néammoins, ce 
code ne nous dicte en rien une ligne de 
conduite, chacun vit sa vie falucharde 
comme il l’entend. Nous sommes des 
personnes normales qui se retrouvent 
simplement dans un esprit bon vivant.
	 Nous trouvons un peu facile 
de taper sur les doigts de ceux que l’on 
ne connaît pas. Et nous sommes un peu 
fatigués de nous justifier. Nous ne disons 
pas que tout est beau et rose sous notre 
coiffe mais je vous assure que ce n’est pas 
pire qu’ailleurs.
	 Cet article en aura fait rire 
certains mais nous ne sommes plus à 
ça près, espérons que cela en aura fait 
réfléchir d’autres. Vous pouvez venir 
nous voir si vous voulez en savoir plus 
et parce qu’on est sympa, on ne vous 
vomira pas dessus. 
A bon entendeur,

Mnésik & Zofuly,	
Faluchards à L’Insa.
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potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

	 On a du mal à comprendre 
pourquoi certains ont du mal à compren-
dre et, surtout, prennent très mal notre 
refus de prendre leur journal, pour y 
jeter un œil amusé pendant dix minutes 
au grand restaurant avant de le jeter.

Puériles insanités
	 On a du mal à comprendre que 
la lecture de trois paragraphes soulignant 
le manque sexuel avide de la rédaction et 
des étudiants (il est évidemment fait 
référence à la connotation immédiate 
que vous donnez aux verbes “rentrer”, 
“sortir”, “glisser”, “lubrifier”...), don-
nent tant de sens à votre vie.
	 On a du mal à comprendre la 
portée que vous donnez aux 
termes “mépris”, “étroi-
tesse d’esprit”, “activiste 
écologique”, “aberrations 
écologiques” et “altermon-
dialiste engagé” quand 
vous les associez à des 
étudiants qui répondent 
“non, merci” lorsqu’on 
leur propose un journal 
qu’ils connaissent déjà 
par cœur, et qu’ils n’ont 
pas envie de jeter. 
Surtout qu’ils refu-
sent juste de polluer 
inutilement (j’insiste 
et reviendrai sur la notion 
d’utilité), sans broncher, 
et surtout sans vous faire 
d’histoire, sans en faire à 
ceux qui le prennent, ceux qui 
insistent pour que vous le preniez, ceux 
qui vous regardent avec une mine de 
déterré quand on dit non.

Rédateurs nombrilistes
	 On a du mal à comprendre, 
aussi, le lien entre les termes “articles 
engagés”, “support de communication”, 
“indépendant” (même “un tant soit 
peu”) et “diffusion et circulation des 
idées” et ce journal.
	 On a du mal à comprendre, au 
début, pourquoi le journal est gratuit, 
c’est vrai, il est distribué sous la pluie, 
illustré et fabriqué sur du papier bien 
épais, bien brillant! Puis on réfléchit et 
on se dit que s’il est gratuit, c’est parce 
que les gens qui écrivent veulent être 
lus.

	 On a du mal à comprendre, 
surtout, pourquoi il y a tant de haine 
envers nous, dans l’article “Qu’on les 
pende”. On n’essaie pas d’interférer sur 
la parution de L’Insatiable, ni de criti-
quer ouvertement son support papier, 
on espère juste que jamais l’imperméable 
de celui qui le distribue sous la pluie ne 
fasse pas, aussi, office de masque à gaz.
	 On a du mal à comprendre 
pourquoi il nous faut à tout prix un 
engagement associatif.	
	 On a du mal à comprendre 
que l’on n’ait pas vu la mention “papier 
recyclé”, on espère qu’il l’est, on aimerait 
bien qu’il soit aussi recyclable, et s’il 
pouvait être indiqué, dit ou hurlé qu’il 
est à jeter dans une poubelle à papier, on 

ne cracherait pas dessus. 
	 On a du mal à com-
prendre pourquoi les 
préjugés vont si vite, 
hier je ne “lisais” (com-
prendre “prenais”) pas 
le journal, ne fumais 
pas, ne photocopiais 
pas les cours auxquels je 
peux assister de manière 
“indépendante”, “gra-
tuite” et surtout non 

polluante, je refu-
sais le plus possi-
ble d’acheter des 
produits emballés, 
aujourd’hui je n’écris 

que sur la table, refuse 
d’aller à mes DS, de 

manger de la pizza, et 
me torche avec les doigts. Il ne faut pas 
pousser, on ne parle pas de non-pollu-
tion, on parle de pollution minimale, 
d’utilisation utile et réfléchie de l’éner-
gie.

Torchon inutile
	 En revanche on comprend très 
bien la facilité que vous avez à utiliser 
électricité, eau, papier et énergie de 
manière totalement inutile. 
	 Mais ça n’est pas un journal qui 
fera la différence ! Non, certes, mais dans 
ces cas là, Damien, ne vote pas, car ta voie 
ne fera pas (et n’a pas fait !) la différence. 
Ne te fatigue pas pour me répondre, je 
suis tombé sur ton article complètement 
par hasard, et je n’ai que très peu de 
chance d’aussi bien retomber.

Yoann

Un schtroumpf grognon qui se lève du pied gauche, qui tombe 
sur un journal étudiant et qui se prend pour un justicier à la 
plume acerbe, c’est vraiment un type qui ne comprend rien...

Qu’on nous pende

	 Que vous vous donniez du mal 
à faire vivre un journal est une chose que 
j’admire. Je trouve cela tout à fait honora-
ble et enrichissant pour la vie Insalienne. 
Mais pourquoi, crénon de non, en voulez 
vous à ceux qui refusent “votre main 
généreuse” ?
	 D’une part vous êtes déjà lu 
par un très grand nombre d’étudiants, il 
suffit de passer au Beurk après la sacro-
sainte distribution pour s’en convain-
cre. 
	 D’autre part il me sem-
ble assez naturel (mais je peux 
me tromper) que chacun puisse 
décider par lui même s’il 
prend ou non L’Insatiable.

Faux-cul
	 N’allez pas vous 
méprendre sur mon com-
portement, je n’ai rien contre 
L’Insatiable ni même contre ses 
opinion politiques que j’ai tendan-
ce à partager. Bien au contraire, 
assidu lecteur que je suis, j’en pos-
sède même un article au dessus de 
mon bureau (“le bon, la cruche et 
le fainéant” si vous voulez tout 
savoir). 
	 Simplement, votre article m’in-
quiète. Décréter que prendre L’Insatiable 
est “un engagement associatif” insinue 
que ne pas le prendre est un “non enga-
gement”. S’impliquer dans la vie associa-
tive de son école est une très bonne chose 
mais je suis près à parier que beaucoup 

de vos “non-lecteurs” sont dans ce cas. 

Les anarcho-écologistes
	 Enfin, le pseudo-écologiste que 
je suis s’est sentit un tantinet déconfit 
à la lecture de votre remarque sur le 
“papier”. En quoi est-t-il ridicule de 
ne pas prendre un journal si on a pas 
l’intention de le lire ? Le réflexe de ne 
pas gâcher de papier ne me semble ni 

méprisable ni ridicule. De même que 
l’on à intérêt à couper la lumière 
de son salon alors qu’on part 
prendre un avion des milliers de 

fois plus polluant, ce genre de 
geste finit statistiquement, 

répété par des milliers 
de gens, par avoir des 
conséquences non 
négligeables.
	 Si certaines personnes 

vous fuient c’est simplement 
qu’elles n’ont pas envie 

qu’on leur force la main de la 
même manière que le font les 
distributeurs de tracts et de 

publicité. Vous venez en effet 
de déclarer qu’aucun Insalien 

qui se respecte ne devrait refuser 
de prendre le dit journal.

	 Soit vous supposez que chacun 
doit le lire, ce qui rappelle dangereuse-
ment un régime totalitaire, soit cela ne 
vous dérange pas qu’un type prenne le 
journal et le fourre dans la poubelle sui-
vante. Ou est la citoyenneté ? 

Un lecteur

Pourquoi en vouloir à ceux qui refusent L’Insatiable ? Chacun est 
libre de faire le mauvais choix, de refuser L’Insatiable, de faire 
son écolo-associal, son gauchiste anarchiste ou son fasciste...

Qu’on les dépende
	 Je vous rassure le campus n’a 
pas été bombardé pendant l’été ! Mais au 
vu de toutes les barrières de chantier et 
tas de sable divers, la question pouvait 
se poser. Bref on ne s’y retrouve plus et 
Alain Satiable a décidé de vous concocter 
un petit état des lieux.

Livraison de turnes
	 D’abord le fil rouge de ces 
dernières années, la rénovation des 
résidences C et D. Fermée depuis 
maintenant 3 ans, la résidence C devrait 
rouvrir ses portes d’ici la fin de l’année. 
On parlerait même d’avril 2008 mais 
gageons sur la réputation des entreprises 
du bâtiment pour ajouter quelques mois 
à la durée des travaux. En tout cas 
cette annonce de réouverture soulage les 
nombreuses assoces SDF qui squattent 
honteusement celles qui ont de vrais 
locaux. Même à L’Insatiable, on a dû 
prêter une demi-chaise à Insaero. Pour 
la résidence D, fermée depuis la fin de 
l’année, la livraison est prévue pour 
juillet 2008. Mais en faisant le calcul, on 
a trois ans de travaux pour la résidence 
C et la résidence D terminée en un an ? 
Faut pas rêver ! Pour finir, la grande 
famille des résidences s’apprête à 
accueillir son petit dernier : la résidence 
Magellan qui a poussé cet été entre le C 
et le D. La livraison avait été annoncée 
pour le mois de décembre. Hélas il suffit 
de jeter un coup d’oeil aux travaux pour 
comprendre que tenir ce délai sera un 
pari plus qu’ambitieux.

Ils sont partout !
	 Les pelleteuses, grues et autres 
engins de chantier ont également envahi 
d’autres parties du campus, à croire que 

l’Insa a décidé d’engager une promo 
complète de GCU. Le département TC 
va bientôt pouvoir rendre le couloir qu’il 
squattait chez GMC. Finis les cours dans les 
préfabriqués, ils pourront prochainement 
intégrer le bâtiment Claude Chappe situé 
derrière le département GEN. Espérons 
simplement que GEN n’a pas oublié de 
produits chimiques en partant car en 
2005 les pompiers spécialisés “risque 
technologique” avaient dû intervenir 
suite à la fuite accidentelle d’une cuve 
d’ammoniac.
	 Continuons notre tour du 
campus pour nous rendre en cours 
de langue... Tu galères pour 
rejoindre les Humanités ? 
Tu as fais trois fois le tour 
avant de trouver l’entrée ? 
C’est normal, les travaux 
de la travée verte ont aussi 
débuté cet été ! Travée 
verte ? Derrière ce nom se 
cache la réhabilitation de la 
pelouse des Humas, un peu 
de verdure dans ce monde 
de béton ! Les travaux 
devaient commencer une 
semaine avant le week end 
des 24H. La grande scène 
et ses concerts avaient 
dû s’expatrier vers les 
terrains de foot pour 
des travaux qui ont 
finalement commencé 
trois mois après la manif... Les 
travaux et le respect des plannings, une 
grande histoire d’amour ?
	 Bref l’Insa est envahie par des 
chantiers en tout genre. Les gens qui 
mangent au RU se sont mis à la marche 
à pied depuis la rénovation du parking 
à côté du grand Resto, le carrefour de 
l’entrée principale reste encore décoré 

avec des barrières et ce n’est pas prêt 
de se finir puisque la construction de 
la médiathèque à côté de GMC reste à 
venir. Le secteur du bâtiment a encore 
de beaux jours à venir sur notre campus 
et on peut parier à la création prochaine 
d’une AS moto cross

Travaux finis ?
	 Beaucoup de personnes 
doivent se demander pourquoi je n’ai pas 
parlé du bâtiment en construction à côté 
de Bioch’. Il s’agit de l’IMBL (L’Institut 

Multidisciplinaire de Biochimie des 
Lipides). Il semblerait que malgré 
l’aspect de chantier en cours, le 
bâtiment soit bel et bien terminé. 
Outre l’esthétique douteuse du 

batiment (tôle ondulée et grilles 
métaliques), l’architecte à la base 
du projet n’a pas dû réfléchir à 
la population fréquentant le 
campus. Comme le dit très bien 
M. S, célébre prof de conception 
au premier cycle, “c’est con un 
étudiant !” et un étudiant avec un 
verre en trop c’est pire. En effet 
en regardant l’IMBL, l’étudiant 
éméché n’y voit qu’une immense 
échelle de métal. Si on regarde 
de près, on constate en plus 
que contourner les sécurités 
mises en place reste enfantin. 
Construire une façade de ce 
type n’est pas franchement 

approprié sur un campus car 
c’est prendre le risque qu’un étudiant 
inconscient se découvre une passion 
pour l’escalade. L’accident à la Rotonde 
de l’année dernière reste une expérience 
que personne n’a envie de revivre, alors 
ne jouez les héros !

Nitro

Ca y est, le mois de septembre a fini par arriver après des vacances bien méritées et toujours trop 
courtes. Les étudiants reviennent des quatre coins du monde pour attaquer une nouvelle année et, 
surprise, l’Insa c’est Bagdad...

Les douze travaux de l’Insa

Il faut savoir que notre politique est de publier les contributions des Insaliens. Ce dessin nous 
a été envoyé, nous le publions donc. Sachez tout de même que si quelqu’un veut critiquer la 
faluche de façon plus constructive, nous serions ravis d’apporter de vrais arguments au débat.

La Faluche est moche
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Si vous êtes un poivrot, vous l’avez sans doute déjà oublié. 
Sinon peut être que vous ne vous sentez pas concernés, mais 
les prix de la K-Fêt ont augmenté. Voici l’explication.

K-Fêt pas vos putes

	 Pour la première fois depuis 
dix ans , les prix des bières à la K-Fêt 
vont augmenter. Le demi, à dix francs 
à l’époque, coûtera maintenant 1,70 €, 
ensuite 3 € la pinte et 5,50 € le pichet 
(enfin ça vaut le coup 
de l’acheter !).

La faute à la 
recrudescence
	 Q u e l q u e s 
explications s’impo-
sent. Depuis ces dix 
ans les prix d’achat 
ont constamment 
augmenté jusqu’au 
moment où il a fallu se 
rendre compte qu’avec 
chaque pichet vendu 
en Happy-Hour, on 
perdait effectivement 
de l’argent. Les bars 
dans Lyon ont suivi 
ce mouvement depuis 
longtemps, ce qui est 
complètement normal, 
l’inflation ne s’arrête pas devant ce qui 
est cher à nous tous. Malgré toutes les 
rumeurs, les barmen ne sont pas payés, 
et ça ne sera certainement pas nous qui 
profiterons de l’argent en plus, mais nos 
dépenses s’accumulent très rapidement. 
Juste pour donner un ordre d’idée : cha-
que soirée avec une sécurité nous coûte 

environ mille euros, ne parlons pas des 
frais pour refaire toute la façade des 
portes vitrées. Qui aime bien s’asseoir 
sur une chaise s’est certainement rendu 
compte qu’il en manque beaucoup. Le 

bar même et le matériel 
de sonorisation et d’illu-
mination commencent à 
prendre de l’âge aussi. 
D’autre part, une certai-
ne partie de notre reve-
nu est également versé 
au CVA, mais ça res-
tera une petite somme 
comparé au budget 
total. Théoriquement on 
serait même obligés de 
verser 5% de notre chif-
fre d’affaires au CVA, 
ce qui est pratiquement 
impossible depuis quel-
ques années. 

K-Fêt vos 
comptables
Pour voir tous nos frais 

réguliers en détail, nous inviterons toute 
personne interessée à vérifier par elle-
même. On affichera tout dans notre 
local. De toute façon, nous resterons 
une association, tout ce que l’on gagnera 
en plus sera réinvesti pour un meilleur 
fonctionnement.

Pour la K-Fêt, le God

	 Parce qu’il est toujours plus 
agréable de s’impliquer dans un projet, 
de le lancer, de le soutenir, de le suivre... 
que de signer un chèque, le Karnaval 
s’est investi dans le projet Eau pour tous.

Le projet 
	 P a r c e 
qu’il est facile 
de faire inefficace, 
voire pire, en se 
lançant dans un 
tel projet sans une 
idée du terrain, ce 
projet est un par-
tenariat avec une 
association burki-
nabè, l’Association 
Jeunesse Solide 
Burkina. Le projet 
Eau pour tous est 
finalement simple 
à décrire dans son 
fonctionnement. Le 
Karnaval organise 
un festival, fait des 
bénéfices, bénéfices qui servent à 
financer la rénovation d’un puits dans le 
petit village de Pella, au Burkina Faso. 
Et encore, cette partie mériterait beau-
coup plus de détails. Mais comme tout 
le monde se fout des détails techniques, 
organisationnels et financiers, il serait 
mieux de se pencher sur ce qui s’est 
passé cet été.

Le voyage
	 Il y a effectivement eu voyage 
(on m’a soufflé qu’il me fallait préciser 

que les frais de voyage étaient entière-
ment à charge des bénévoles... Je le glisse 
donc ici avant de gâcher le récit de ma 
meilleure expérience par des déclarations 

matérialistes). Il m’a fallu 
ressortir mon 
carnet de voyage, 
qui a gardé les 
couleurs ocres 
de l’Afrique sur 
ses pages, pour 
trouver les mots 
aptes à décrire 
cette expérience.
	 D’abord le 
lieu. L’Afrique, 
mère de tous 
les Hommes. Il 
a fallu suivre les 
c h a n g e m e n t s . 
Changements de 
climat, d’alimen-
tation, d’élocu-
tion, de condi-

tions de vie... Mais 
au final, tout ça 
avait peu d’impor-

tance... Le plus grand choc 
qu’on reçoit là bas, c’est le nombre de 
sourires qu’on croise en une journée, 
le bonheur pour pas grand chose, les 
petites joies, la découverte de soi, de ses 
priorités. La plus grande joie, c’est de 
posséder le pouvoir de démentir tous les 
vulgaires aprioris généralisés sur l’Afri-
que. Le rues ne sont pas dégueulasses, 
les gens connaissent les règles d’hygiène, 
et on ne risque pas de se faire dépouiller 
à chaque coin de rue, même en étant un 
blanc. 
	 Lors de notre arrivée au village 
de Pella, où les habitants voyaient des 
occidentaux pour la première fois, nous 
avons été accueillis comme des rois. 
De quoi avoir les larmes aux yeux. Cet 
accueil a pourtant été suivi d’un peu 
de gène. Se sentir placé au dessus d’eux 
alors que c’est la dernière chose dont 
on aurait envie n’est pas chose simple 

à gérer. Mais ça s’est plus ou moins 
arrangé au fur et à mesure du séjour. 
Évidemment, me voir en difficulté sur 
l’ouverture d’une boîte de conserve avec 
un simple couteau n’a pas du leur don-
ner envie de me laisser plantée sur un 
piédestal.

Et concrètement ?
	 Ah oui. Les résultats, le concret, 
le durable. Notre voyage comportait 
trois objectifs. Aller admirer le puits fini 
et construire un mur autour pour le pro-
téger. De ce point de vue là, c’était réussi, 
même si au niveau protection des puits, 
il y a encore une belle liste de choses à 
faire pour l’année prochaine. Ensuite, 
une association des femmes était déjà 
structurée sur place, et a montré de la 
motivation pour prendre en main la 
gestion des réparations du puits. Un 
bel espoir réside dans ce comité, même 
s’il est difficile de les contacter pour 
s’assurer que tout va bien. Enfin, faire de 
la sensibilisation sur l’hygiène et l’uti-
lisation de l’eau a été le plus difficile. Il 
était impossible de faire une bonne pré-
paration à un tel dialogue sans connaître 
à l’avance son interlocuteur et il est tout 
aussi impossible de se rendre compte 
de l’efficacité d’une telle action dans 
la semaine, ou même dans l’année qui 
suit. Il s’agit donc d’un travail tâtonnant, 
qu’on continuera tant bien que mal.

La suite
	 Le Karnaval continue, le projet 
continue... Une exposition se tiendra 
début janvier à l’Agora pour partager les 
photos prises sur place, les vidéos d’une 
étudiante en journalisme qui nous a 
accompagnés sont visibles sur le site du 
Karnaval, la roue tourne et L’Insatiable a 
une article de plus. Et moi, j’ai toujours 
envie de changer le monde. Au moins un 
peu.

Pour le Karna, Karo

À la suite de l’avis extérieur d’Alys dans L’Insatiable no114, voici un aperçu de l’intérieur. Je vous 
propose donc d’en découvrir un peu plus sur le but de cette semaine joyeuse et colorée, l’utilité de 
ce qui se passe sous ce chapiteau, et autour. 

Le Karna part en Afrique

	 Pour cela, il faut trier les 
déchets à la source : c’est-à-dire chez 
soi ! En effet, on ne doit pas mélanger 
les déchets recyclables avec les ordures 
ménagères pour ne pas les souiller et les 
rendre irrécupérables. 

De ma poubelle...
	 Prenons l’exemple du 
centre de tri Digitale à Rillieux 
la Pape qui accuei l le 
l e s 
déchets 
i s s u s 
de la 
c o l l e c t e 
s é l e c t i ve 
(les poubelles 
vertes) du Nord-Est de 
la communauté urbaine 
de Lyon soit 70 tonnes 
de déchets par jour. Le 
prestataire est Veolia 
Environnement, c’est-à-
dire qu’il réceptionne les 
déchets, les retrie par type 
de matériau (papier, plastique, 
verre…) et les conditionne en 
balles (cubes compacts). Le 
Grand Lyon les récupère et 
les envoie vers des usines 
de recyclage spécifiques.
	 Les déchets 
arrivent au centre de tri, le 
chef de quai note l’arrivage de un à quatre 
suivant la qualité du tri (qui dépend du 
quartier). Si un arrivage reçoit la note 1, 
il faudra un tri plus poussé pour enlever 
les déchets non recyclables.
	 Déposés sur un tapis roulant, 
les déchets sont soumis à un pré tri 
manuel : on enlève les déchets non 
recyclables (sacs en plastique…) et les 
gros emballages en carton qui ne passent 
pas dans les machines. Il y a environ 
28 % de refus sur les déchets triés 
(poubelles vertes) par la communauté. 
Ils arrivent dans le séparateur papier. 
Les papiers et cartons sont séparés des 
autres déchets. En passant dans d’autres 
machines, on sépare le papier du carton. 
Un tri manuel permet de vérifier le 
travail des machines.

...au centre de tri
	 Pour le reste, on fait appel 
à la haute technologie : un séparateur 
magnétique (pour récupérer tout ce qui 
est en acier) et un spectromètre. Ce 
dernier sépare le plastique transparent 

du plastique incolore, et peut en une 
seconde séparer une quinzaine de 
bouteilles éjectées vers un autre tapis par 
un souffle d’air. Un tri manuel permet de 
vérifier le travail des machines. Enfin, 
les déchets sont compactés et mis en 
balles. Après le centre de tri, direction le 
recyclage

	 Voici quelques exemples 
donnés sur le site du Grand Lyon  
<http://www.grandlyon.com/>. 
Une tonne de papier récupérée 

permet d’en 
fabriquer 900 kg. 
Une bouteille 
sur deux est 
fabriquée à 
partir de verre 

recyclé. Le 
recyclage du verre 

permet d’économiser 30% 
de l’énergie nécessaire à sa 
fabrication. Avec 27 bouteilles 
en plastique, on fabrique... 
un pull polaire ! Une tonne 
d’acier fabriquée à partir de 
ferraille recyclée ne demande 

que 50 % de l’énergie qui serait 
nécessaire si l’on partait du minerai. 

À cette économie d’énergie s’ajoute 
une économie de matière 

première. Le recyclage 
de l’aluminium permet 
d’économiser 95 % de 

l’énergie nécessaire à sa 
fabrication.

Quelques conseils
	 Les emballages sont présents 
sur les produits pour les protéger et 
pour nous informer. Mais on peut faire 
attention à ce que l’on achète : acheter 
des produits peu emballés, éviter les 
emballages individuels, préférer les 
plus gros formats pour des produits 
non périssables, choisir des recharges 
(cartouches d’encre rechargeables pour 
imprimantes, lessive…). De plus la 
fabrication des gros emballages possède 
un coût financier et énergétique plus 
faible. En somme : Moins D’emballage = 
Moins Cher = Moins De Pollution
	 De même, préférer acheter des 
produits issus du recyclage (sopalin, 
papier recyclé…), des ampoules basse 
consommation (plus cher sur le coup 
mais beaucoup plus durable), éviter les 
lingettes de nettoyage à usage unique… 
	 Et maintenant, à vous de 
jouer !

Objectif 21,

Trier le papier, le carton, le plastique, le verre, les composites 
(briques Tétrapack), l’aluminium, le fer, permet d’économiser les 
matières premières (pétrole, bois, minerai de fer...).

Moins d’emballage

Georges Roqueplan
	 Secrétaire Général de l’Insa 
de Lyon, il est le numéro deux de 
l’administration insalienne. Sa tâche 
quotidienne consiste à faire fonction-
ner au mieux notre école. Il s’occupe 
donc assez peu de la partie enseigne-
ment qui est gérée par le directeur de 
la formation. Sur son bureau, les gros 
dossiers du moment sont la campa-
gne de recrutement de l’année et le 
démarrage de la campagne de levée de 
fond (lancée récemment par le direc-
teur grâce à la loi autorisant la création 
des fondations pour les écoles). Son 
projet à court terme : finir le tour des 
services de l’Insa qu’il a commencé en 
arrivant fin août, puis faire le tour des 
départements. Enfin, à plus long terme, 
il aimerait se lancer dans une simplifi-
cation et une clarification de la gestion 
financière de l’Institut.

	 Maintenant qu’on a décrit 
le poste, passons à notre homme : je 
ne suis pas très physionomiste, mais 
je peux vous dire qu’il a une bonne 
bouille, qu’il est fort sympathique, 
en bref c’est un bon ! Pour être plus 
sérieux, je peux vous dire qu’il a un 
CV de quinze pages de long que je vais 
résumer en quelques lignes : il a été 
secrétaire général de l’université pluri-
disciplinaire Paris VII (27 000 étudiants, 
120 labos, une centaine d’associations) 
pendant six ans avec au programme 
quelques gros dossier (amiante...). 
Avant cela il était déjà secrétaire géné-
ral, mais à l’École des Hautes études 
en sciences sociales qui ne forme que 
des thésards (3 000 thésards, 43 labos) 
pendant cinq ans. Si l’on remonte 
encore dans le passé, il a participé au 
démarrage de l’université de Marne la 
Vallée après de nombreuses années au 
Ministère de l’éducation nationale.

	 Dernière chose et pas des 
moindres, il avoue (presque) que le 
campus est moche (surtout avec les 
travaux), mais souligne qu’il est beau-
coup plus spacieux et bien mieux des-
servi par les transports en commun que 
les autres établissements dans lesquels 
il a travaillé. Il se définirait comme 
étant un facilitateur, donc si vous avez 
un problème (un vrai, pas un exo de 
maths), vous pouvez toujours venir le 
voir.

PORTRAIT

	 Le 21 juillet quelques 24 étu-
diants de Théâtre Études assistaient à 
une représentation du Roi Lear dans la 
cour d’honneur du palais des Papes. Pour 
les incultes, c’est l’endroit incontourna-
ble du Festival d’Avignon. Jusque-là rien 
de surprenant. Ils ont également vu dans 
l’après midi la très réussie Genèse II, ont 
profité du Festial Off et certains ont 
même fait un stage de théâtre de quatre 
jours. Rien d’anormal à tout ça.
	 Plus anecdotique, ces mêmes 
élèves ont visité les dessous de la scène 
de la cour d’honneur, les coulisses, et ont 
même eu droit à une explication techni-
que détaillée de l’installation des gradins 
(pas évident de monter une scène dans 
un monument classé par l’Unesco). Ce 
privilège est réservé à une élite. Vous 
n’en avez rien à faire, vous vous deman-
dez où je veux en venir ? En fait le but de 
cette article est de parler de l’AII. Vous 
ne voyez pas le rapport, moi non plus. Et 
pourtant, ce voyage a été gracieusement 
organisé et payé par l’Association des 
Ingénieurs Insa. 

What would Magnin do ?
	 J’entends déjà les IFs me dire 
“l’AII on s’en fout, on ne sort pas de 
SGM, pas besoin d’aide pour trouver 
du boulot”. Lisez quand même l’article : 
vous pourriez apprendre quelque chose 
sur cette association. Elle est là pour 
pérénniser les liens entre les Insaliens 
et leur école, leur permettre de se 
retrouver autour d’un “buffet dînatoire” 
(autrement dit un verre de rouge) et de 
mettre en contact des gens de chaque 
génération. Cela s’appelle l’entraide et 
ça peut toujours servir. Pour touver un 
emploi, se renseigner sur un pays (l’AII a 
depuis longtemps dépassé les frontières 
de la France), obtenir des réponses aux 
questions plus ou moins pointues qu’on 
se pose parfois (“C’était vraiment mieux 
avant ?”)… 

	 Par le biais de l’annuaire, 
véritable bible de ce que sont devenu nos 
prédécesseurs, un nouvel univers s’offre 
à vous. N’hésitez plus, allez jeter un 
coup d’œil, ça ne vous coûte rien, et ça 
peut souvent se révéler utile (notamment 
tu peux y vérifier si ton père a vraiment 
fait l’Insa ou s’il t’a toujours menti parce 
qu’il a été viré parce qu’il se droguait).

L’AII recrute
	 Le travail de l’AII est donc 
entre autres choses de recencer les 
adresses de tous les étudiants sortants, 
les mettre à jour, inciter les gens à 
faire vivre ce grand réseau. Sur 30 000 
diplômés, 23 000 adresses sont à jour. Ce 
chiffre est le résultat d’un long travail de 
recherche, les Insaliens ayant tendance 
à ne communiquer leurs changements 
d’adresse. L’AII n’aurait elle pas quelques 
problèmes pour fidéliser ses troupes ? 
En tout cas, peu d’élèves ont le réflexe 
de s’adresser à l’association. C’est pas 
faute d’en entendre parler pourtant. 
L’AII finance à droite à gauche plusieurs 
projets étudiants afin de toucher le plus 
d’Insaliens possible, notament sur le 
WEI de Première Année, ou sur des 
actions comme le Festival d’Avignon. 
	 Retenir les étudiants en leurs 
montrant qu’un grand réseau ça n’est 
pas forcément ennuyeux, que “garder 
le contact” ce n’est pas toujours à des 
fins professionnelles, c’est le pari que 
s’est donné l’AII. Certains parlerons de 
technique déplacée, visant à acheter 
des sympathisants. J’ai envie de dire à 
ceux là: “vous préférez peut-être faire 
une croix sur vos cinq années d’Insa 
une fois votre diplôme en poche, mais 
réfléchissez bien, il y a sûrement dans 
nos anciens élèves quelqu’un qui peut 
vous apporter quelque chose. Et si vous 
pensez n’avoir besoin de personne, 
inscrivez vous quand même, partagez 
votre talent.� Gox

L’Insalien est mauvais. S’il veut être engagé, il a bien besoin d’un 
coup de pouce de l’AII qui lui filera les meilleurs tuyaux pour être 
bien payé sans rien faire. Pour en savoir plus, lisez la suite 

AII : le retour
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	 Pourquoi nous en sentons nous 
donc tous si proches maintenant que les 
bêtes en bleu on terrassé les bêtes en 
noir ? Mais rappelez vous, cela ne date 
pas d’hier, ce n’est pas cette soirée, si 
belle soit-elle, qui a fait de nous des fans 
de rugby… Non cela ne date pas d’hier, 
mais tout juste d’avant-hier. Dès le début 
du mondial, nous nous sentions déjà 
investis d’une mission d’intérêt public : 
le XV de France devait briller dans le 
tournoi.

Et le foot ?
	 Pourquoi cette 
soudaine passion 
pour le rugby, on 
en oublierait pres-
que le football, 
qui pourtant il y 
quelque semai-
nes encore rassem-
blait les foules et s’oc-
troyait la plus belle part du 
gâteau dans la répartition 
des sujets de discussion 
autour des machines à 
café. Comment les médias 
ont-ils pus créer pour le 
ballon ovale tant d’en-
gouement, susciter de tel-
les passions chez les fran-
çaises et français de tous 
âges ? Ce ne sont pas les 
médias me direz-vous, si 
j’aime le rugby, c’est juste 
parce que c’est un beau 
sport, parce que Sébastien 
Chabal est un beau gosse, 
parce que j’y joue depuis 
que j’ai quatre ans, parce 
que les ballons ronds il y en a 
marre et puis de toute façon je regarde la 
coupe du monde si je veux. Oui mais.

Tout bleu, tout pub
	 Il est indéniable que l’insis-
tance et la persévérance avec laquelle on 
nous rabâche depuis des mois que nous 
avons toujours été fans de rugby contri-
bue grandement à ce que nous soyons 
aujourd’hui “tous derrière les bleus”. Les 
bleus, terme générique transdisciplinai-
re, qui non content d’avoir désigné tour à 
tour les équipes nationales des sports de 

ballons de toute tailles et de toute forme, 
désignera bientôt nos soldats partant 
défendre telle ou telle cause à l’autre 
bout du monde, ou nos hommes d’affai-
res voyageant en délégation… Entre les 
joueurs sur les plateaux télé et les short-
programs qui ont quotidiennement tenté 
d’expliquer à la ménagère française les 
concepts de mêlée, d’en-avant et autres 
renvois aux 22 mètres, nous n’avons 
pas pu échapper à ces piqûres de rap-
pel. Toutes les ficelles du métier ont 

été exploitées, de la mode rugby 
pour enfants 
aux émis-
sions ventant 

l e s mérites des 
dîners-entre-
copines-pen-
d a n t - q u e -
nos-hommes-
r e g a r d e n t -
le-match, en 
passant par 
les sondage 
p r o u v a n t 
comme deux 
et deux font 
quatre que de 
plus en plus 
de femmes se 
mettaient au 
rugby et que 
globalement 
la ferveur des 
français ne 
cessait d’aug-
menter, pas 
une case du 
p r o g r a m m e 
télé n’a été 
laissée libre… 

Et puisque nous sommes tous des fans 
de rugby, mais que nous l’avions oublié 
depuis notre plus tendre enfance -heu-
reusement qu’il y des gens pour s’en 
souvenir et pour nous le rappeler - nous 
n’avons manqué aucune occasion de sui-
vre les rappels des règles ou les reporta-
ge quotidiens de l’état de forme de “nos” 
champions à Font-Romeu.

Lobotomisation médiatique
	 Quatre mois d’intense propa-
gande médiatique et publicitaire, la pre-
mière soutenant efficacement la seconde, 

auront suffi à persuader les Français 
qu’ils ont toujours été passionnés par le 
ballon ovale.
	 Nous étions finalement tous 
prêts à affirmer, à la veille du coup 
d’envoi, que nous étions de fervents 
supporters de l’équipe de France et que 
nous rêvions des dieux du stade toutes 
les nuits, et ce ne sont pas les six semaines 
qui se sont écoulées qui vont nous faire 
changer d’avis. La France au sommet de 
son art, le nationalisme n’est pas toujours 
bien perçu de nos jours, mais là, avouons 
que ça fait un bien fou !
	 En bref, nous en sommes 
extrêmement reconnaissants aux servi-
ces d’information publics et privés de 
nous avoir rafraîchi la mémoire sur notre 
vraie nature, et fait prendre conscience 
que les moments de liesse populaire que 
nous avons connus ces derniers temps ne 
sont peut-être pas le fruit du hasard…et 
qui sait, si on leur demande gentiment, 
ils peuvent peut-être nous aider dans 
un autre combat, après tout les médias 
informent sur ce qui existe. A l’arrivée, 
ce qui existe, c’est ce dont parlent les 
médias. Avec de telles méthodes, on 
pourrait presque convaincre les Français 
qu’ils sont sarkozystes.

MiMi

Sommes nous tous subitement devenus Castrais ou Biterrois ? Ces origines qui sonnent 
aujourd’hui aux oreilles de tous les français comme des synonymes de notre identité 
nationale, ne sont pourtant réelles que pour une proportion infime d’entre nous.

On se fait Castrais ?

	 Comme beaucoup d’entre 
nous, je suis né trop tard pour écouter 
Pink Floyd alors que le groupe était 
encore en activité. Ainsi, comme certains 
d’entre nous, j’ai suivi l’histoire d’une 
des formations musicales phare du 
dernier demi-siècle à retardement, par 
procuration. Du premier jusqu’au au 
dernier album, des années soixante aux 
années quatre-vingt-dix, et 
à travers le psychédélique, 
le baroque, l’opéra rock, et 
bien d’autres univers.

Pink phénomène
	 J’ai plané sur 
Astronomy Domine, issu du 
premier album, The Piper 
at the Gate of Dawn. J’ai 
vibré sur Dark Side of the 
Moon, ai été ému sur Wish 
You Were Here, ressenti le 
malaise de The Wall, et ai 
été transcendé par la fin de 
l’ère du Floyd, et les solos 
hallucinants du guitariste, 
David Gilmour, désormais 
seul aux commandes du 
groupe.
	 Aucun groupe 
n’est comparable à celui-ci. 
Aucun autre groupe n’aura 
fait de la musique avec 
une caisse enregistreuse, fait chanter 
des chiens, ou fait un concert derrière 
un gigantesque mur construit sur scène. 
Aucun autre groupe n’aura été si au 
coeur de la société, et en même temps si 
effacé individuellement.

La fin du rêve
	 Après trente ans d’activité 
discographique et de majestueux 
concerts, le groupe, sans son bassiste, 
qui a déjà quitté le navire, s’éteint, après 
un dernier album, The Division Bell, et un 
morceau d’anthologie, comme présent 
d’adieu, High Hopes. Pourtant, en 2005, 
on annonce Pink Floyd au complet, au 

Live 8, le grand concert 
contre la pauvreté. Et 
ils furent bien là, du 
haut de leur soixante 
ans passés, à signer 
leur apothéose, pour 
un dernier adieu, un 
magnifique chant 
du cygne. Et depuis, 
plus rien, excepté 
les compilations, 
DVD live, et autres. 
Pas de reformation 
comme c’est la mode 
actuellement. Alors, 
mi-déçu, et mi-satisfait 
par cette nouvelle fin 
de l’histoire, on cherche 
à prolonger un peu 
plus l’aventure. On 
pourra écouter On an 
Island, l’album solo 
de Gilmour, un peu 
dans la continuité, ou 
s’intéresser aux projets 

des autres membres, par exemple en 
se plongeant dans l’Histoire selon Nick 
Mason, récit des aventures du groupe, 
écrit par son ex-batteur. Et sinon, il reste 
toujours High Hopes.

Raph’

Pink Anderson, Floyd Council. Deux musiciens de blues 
américains totalement inconnus aujourd’hui. Bien moins méconnu 
en revanche est le groupe qui rassemble leurs deux prénoms.

My name is Pink

	 Avertissement au lecteur peu 
avisé : le texte qui va suivre n’est ni un 
prétexte à la grivoiserie, ni un traité de 
sexisme mais s’inscrit dans un courant 
de pensée fort, initié par un certain 
Nicolas S : diviser pour mieux rassem-
bler…Ma chronique à moi, docteur G, a 
un seul but : réactiver le clivage homme/
femme, comme cela a été fait pour le cli-
vage gauche/droite en son temps, pour 
ensuite parvenir plus facilement à créer 
l’ouverture et le dialogue entre les sexes.

D’où vient l’œuf ? 
	 La question du jour : qui est 
venu en premier de l’œuf ou de 
la poule ? Problème 
i n s o l u b l e 
s’il en est, 
mais qu’il 
faudra bien 
résoudre si 
on veut une 
bonne fois 
pour toutes 
a d m e t t r e 
qu’Eve est bien 
sortie d’une côte 
d’Adam. Certaines 
refusent encore cette éviden-
ce et osent soulever la question 
de savoir si c’est l’homme ou la 
femme qui est apparu en premier sur 
Terre. Mais pourquoi tant d’agitation 
autour de cette interrogation qui peut 
paraître futile? C’est bien simple, comme 
souvent, elle en cache une qui revête une 
importance cruciale : celle de savoir qui 
de l’homme ou de la femme est le plus 
intelligent et le plus développé...
Toute fille qui se respecte aura une 
réponse toute faite pour démontrer la 
supériorité féminine : l’homme serait 
mono tâche alors que la femme aurait 
cette capacité à faire plusieurs choses 
en même temps. Reconnaissons-le, ce 
constat est réel. Cependant, il est biaisé : 
faire plusieurs choses en même temps, 
d’accord, mais avec quelle efficacité ? 
Il suffit de se pencher sur le palmarès 
des prix Nobel des 50 dernières années 
pour se rendre compte, qu’en tous cas, 
la contribution des femmes à l’avancée 
de la science est complètement dérisoire 
et leur efficacité moindre. Mais alors que 
font les femmes pour avoir l’air toujours 
aussi occupées ?

Victime de la mode
	 Il y aura toujours des groupus-
cules féministes pour vous expliquer que 
derrière chaque homme célèbre, il y a 
une femme. Premier problème : mais que 
peut-elle bien faire derrière, alors qu’on 
l’attendrait plus devant ? On voudrait 
nous faire croire que les femmes ne sont 
pas moins prolixes que les hommes mais 
qu’elles préfèrent ne pas être exposées 
publiquement…De qui se moque-t-on ? 
N’importe quelle femme serait prête, 
pour avoir sa photo en Une de Paris 
Match, à tous les sacrifices, y compris 
partager un maxi kinder bueno avec sa 
pire ennemie (qui était sa meilleure amie 
quelques semaines auparavant)…Non 
cette théorie de la femme de l’ombre ne 
tient pas. En réalité, les filles ont d’autres 
chats à fouetter que de se préoccuper des 
avancées scientifiques.
	 Imaginez un peu le travail que 
doit nécessiter la recherche perpétuelle 
du nouvel objet en vogue, du dernier 
produit hype. Oui, la femme moderne est 

une victime de la mode ; car la ménagère 
de moins de 50 ans a été une étudiante 
de moins de 25 ans et c’était déjà le pain 
béni des publicistes. Je vous sens scepti-
que…Prenons un exemple : récemment 
une marque française de yaourt a sorti 
un produit qui, non content de vous faire 
maigrir en vous nourrissant (ce qui reste 
un paradoxe pour Lavoisier), faisait éga-
lement office de crème hydratante pour 
le visage. Réaction d’un homme nor-
mal devant cette nouveauté : “armpfff”. 
Réaction d’une femme normale devant 
cette nouveauté : “Oh, je veux l’essayer, 
je veux l’essayer !” 

Girouettes 
crédules

	 C o m m e n t 
p e u v e n t - e l l e s 

croire à ça, 
me direz-
vous ? Elles 
y croient 
parce que 
les femmes 
qui com-
mercialisent 
ces yaourts 
y croient 

elles-mêmes dur comme fer. 
Pourquoi ? Parce que quand elles étaient 
étudiantes, les publicitaires les avaient 
déjà conditionnées à y croire, alors qu’el-
les savaient parfaitement que les mots 
“oméga 3” ou “osmotique” sur tel ou 
tel produit miracle n’était en fait là que 
pour épater la galerie. D’où la force de 
persuasion de ces publicités.
	 D’ailleurs, il suffit d’étudier 
le langage pour constater ce caractère 
influençable du genre féminin : on parle 
de LA mode, d’UNE girouette, d’UNE 
hésitation alors qu’on parle d’UN raison-
nement. Bien sûr, il y a LA décision mais 
elle est toujours précédée DU choix, qui 
lui est bien masculin.

Et Dieu créa la femme
	 Le langage porte les traces de 
la domination masculine. Mais, il existe 
des femmes ayant accompli des choses 
formidables qu’aucun homme n’aurait 
été capable de faire. Oui, c’est bien 
incroyable mais il faut le reconnaître : 
autant une fille ne sait, en général, pas 
ce qu’elle veut, autant quand elle le sait, 
c’est fini, la voie est tracée, la route est 
ouverte et rien ne peut plus l’empêcher 
d’atteindre son but (sauf peut être une 
pâtisserie bien placée). Un exemple sim-
ple : la séduction. Lorsqu’elles ont trouvé 
l’ “homme de leur vie”, les filles sont 
prêtent à tout et développent des tech-
niques de séduction imparables : telle 
la fleur avec l’insecte, elles se parent de 
leurs plus beaux atours et deviennent de 
redoutables prédatrices.
	 Donc, répondre à la question 
de l’intelligence relative de chacun des 
sexes semble peine perdue. Il semble 
que malgré des oppositions de style, 
hommes et femmes soient parfaitement 
complémentaires. Mais pour trancher 
sur cette question, je citerai le premier 
homme, Adam qui demanda un jour : 
“Dieu pourquoi as-tu fait la femme aussi 
conne ?” Et le créateur de lui répondre, 
avec ce sens de la répartie qui lui est 
propre : “Pour qu’elle puisse t’aimer mon 
fils…”

Docteur G.

Toutes les questions que vous n’avez jamais osées vous  
poser vont enfin avoir une réponse grâce au fantasmagorique 
docteur G !

L’avis du Docteur G



Tintin au 
Club Montagne

Déjà bourré Capitaine ?! Sans 
déconner, il est même pas 11 
heures du matin...

Je t’emmerde le puceau ! 
Je fais ce que je veux.

Quoi ?! Mais 
je suis pas...

Bah voyons ! Franchement, ça fait 
quand même 25 albums et on t’a pas 
encore vu avec une seule nana !
Si y en a eu plein ! 
Mais c’était pendant 
les vacances...

Ah ah ah !!! Bah Ouaip ! 
Parlons-en un peu de tes petites 
vacances... Franchement faire de 
la poterie et du macramé en slip 
dans la forêt, moi j’appelle ça...

Eeeeh ! Touchez 
pas aux scouts !

 

Bon c’est fini Chevalier et Laspales !? 
On s’en balance de vos scènes de 
ménage, il faut que vous partiez im-
médiatement à la recherche du Club 
Montagne c’est super important.

La Castafiore     
c’est rien qu’un 
tromblon...

Mais je vais te 
péter gueule !

Facho !
Tafiole !

Vos gueules ! 

Euh dis-moi Tintin, c’est quoi encore que 
cette petite merde bleue qui traine, là ?

Euh, je crois que c’est un 
Pokemon, Capitaine.

N’importe 
quoi cette BD

Ben c’est pour
L’Insatiable quoi

Qu’adviendra-t-il de Tintin ? 
Vous le saurez en lisant :

 On a marché sur ETIC 
(mais du pied gauche)

Ils ont débarqué dans mon 
usine de fabrication de pon-
chos traditionnels en poils de 
lamas commerce équitable. Ils 
ont tout cassé, bouffé quatre 
clandestins et enlevé un cin-
quième. C’est dur de trouver 
de bons employés pour 50 
centimes de l’heure.

Salut les gars, 
je ne sais pas si ça 

vous intéresse mais je 
vous schtroumpfe la 
schtroumpfe pour de 

la salsepareille ou 
du crack.

De retour au Château de Moulinsart après une énième tentative manquée de libérer la Savoie, nos amis profitent de leur 
repos bien mérité pour regarder la deuxième saison de Lost et mastiquer des prépuces de poneys.

J’ai entendu dire que le Club Montagne 
n’était constitué que de bêtes sans âme 
élévées par des ours. Il parait qu’ils ne 
se nourrissent que de têtes de saumons 
et de cadavres d’animaux putréfiés.
Euh, qui c’est qui vous a 
laissé rentrer ici vous ?

Pendant que j’y pense, 
vous teniez beaucoup à 
votre porte-fenêtre ?

Ouaip mais touche à ton 
cul enfoiré de pédophile 

en plus tu pues de la 
gueule.

Woaw énoooooorme ta chemise déchirée, tu l’as achetée 
chez Jules ? Je peux toucher ? Oh que c’est doux, c’est 
du lama commerce équitable ? Tu veux pas que je te...

Attention Tintin ! 
Un sport étude !

Maintenant je vais dire un truc et 
mon crétin de collègue va le répeter 
juste après moi pour continuer le 
running gag traditionnel.

En vrai je n’existe même, pas je 
suis juste le fruit de son cerveau 
malade de   schizophrène.

Foutez le camp !

Nestor apportez-moi 
tout de suite la trique.

Oh allez vous faire schtroumpfer les 
mecs, moi je vous propose juste une 
petite schtroumpfe si ça vous intéresse 
pas, c’est pas la peine de me schtroump-
fer les schtroumpfes. Barrez-vous de 
mon schtroumpf avant que je vous 
schtroumpfe mon schtroumpf dans 
le schtroumf à coups de schtroumf

Attaque 
Milou !

Le Club Montagne ?! Pourquoi pas Ragda  
ou le club Robotique tant qu’on y est... 
Franchement moi normalement quand 
je me déplace c’est minimum un voyage 
sur la lune ou une malédiction mortelle.

En plus c’est la presse 
étudiante, ils ont pas un 
rond, on est bons pour 
loger au Formule 1...

Le con !

Oh mon dieu c’est Jacky Chan !!! Je suis un de vos 
plus grands fans, j’ai vu tous vos films !

Allez mon brave Mi-
lou, va donc voir si y a 
pas des mines là-bas.

Hmm ça sent fort la bête 
par ici, on doit plus être bien 
loin du local du Club Mon-
tagne... Regardez Capi-

taine, une grotte. 
Probablement un 
dangereux camp 
d’entrainement 
d’Al-Qaida.

Un peu plus tard, sur les 
pentes de la Croix Rousse

Le clebs a du 
mal à suivre

J’le fais piquer 
à notre retour.

On dit du Montagnard 
qu’il recherche l’altitude, 
l’humidité et    le 

froid.

Et ça 
te dérange si 
je bouffe ton 

chien connard de 
raciste ?


